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Ita ■ Politique da Président Wilson 
Qui d'entre nous.n'a éprouve une sur-

prise, confinant parfois à l'irritation, 
i.la-iécture des discussions intermina-
bles du gouvernement des Etats-Unis 
avec l'Allemagne ? Alors, que les pira-
ler'ps des sous-marins allemands' nous 
apparaissaient des crimes, explicite-
ment condamnés par l'humanité com-

\ rne par les conventions inlernationa-
' les,, pourquoi'le président Wilson gar-

dait-il cette attitude irrésolue d'un ju-
riste, indifférent.à tout ce qui n'est pas 
la définit'on. légale d'un fait délic-
tueux ? 

Notre tonnement s'explique, en 
grande-p Itie, par notre ignorance du 
milieu ai Jericain, qui est très particu-
lier. Nou /avons été frappés d'un con-
traste en apparence éclatant: lès ci-
toyens des Etats-Unis, avec d'admira-
bles élans de générosité, ; avec une cha-
leur d'accent qui atteste leurs préféren-

$ ces.de cœur, ont. envoyé aux œuvres 
de guerre des nations .alliées de magni-
fiques contributions; il faut compter 
par millions leurs dons à des hôpitaux, 
des • asiles pour1 réftigrés des pays en-
vahis, des ambulances automobiles; 
un très grand nombre ont donné plus 
encore, Jeur personne mênie, en s'enga-
geant pour combattre dans nos rangs : 
plusieurs .aviateurs •• nord-américains 
iont conquis par des exploits superbes 
l'admiration de leurs camarades et'lès 

v. plus enviées de nos distinctions, mili-
* flaires. '>,'■-,.■'■'■...-■ . 

Or, le .gouvernement de Washing-
ton, malgré les violences allemandes 
en .Belgique, malgré l'usage, fait par 
Jes troupes., du, kaiser des gaz ;asphy-
xiants, malgré le torpillage d'innocents 
.paquebots de commerce, demeurait hé-
eitant; il rassemblait,, sans prononcer 
•un mot.de flétrissure contre quiconque, 
Ses pièces, d un dossier; la Lusitania, 
victime des pirates allemands, .est cou-
dée depuis, plus de huit mois, et 
(Washington n'avait pas cessé d'échau-

^ ger avec Berlin; des notes de procédu-
re'! Ce: calme déconcertait notre impa-
tience, et nous nous laissions entraî-
ner volontiers à des jugements rigou-
reux^. ■";•': - , . J , . \ ; 

Ces sentences étaient dénuées de sens 
critique 11 convient, en effet, de ne.pas 
apprécier les actes des étrangers en 
substituant notre mentalité à la leur, 
et de • tenir compte des circonstances 
locales qui imposent aux gouverne-
ments des, délais ou des précautions. 
Aux EMats-Unis, l'opinion a été.travail-
lée, par une propagande germanique 
effrénée, discréditée du jour où elle fut 

^découverte, mais qui n'a pas laissé, par 
«ne offensive brusquée et massive, do 
.conquérir d'abord certaines positions. 

Les .citoyens américains les plus in-
dépendants, ceux qui voyagent en 
Europe, ceux qui ont pu voir^ compa-
rer par eux-mêmes la civilisation et la 
feultur, n'ont pas été atteints par ces in-
fluence.-' allemandes; ils ont donc libre-
ment manifesté leurs sympathies pour 
l'Entente.. Mais,, dans les. milieux poli-
tiques, la même netteté d'allure n'était 
pas. immédiatement possible; nos con-

1 férenciers'français-qui sont allés cou-
rageusement, libres, porter la bonne 
parole en. pleine guerre, ont apprécié 
les nuances de l'accueil qu'ils rece-
vaient dan? les différentes,villes, dans 
les différents groupes. .'.'..■ 

Les Germano-Américains des Etats-, 
Unis sont au moins douze millions 
d'individus, — un huitième de la popu-
lation totale, — très disciplinés, très 
ardents champions du Ueutschland 
iïber ailes, assez puissants dans plu-

- sieurs circonscriptions du centre (Mid-
* die West) pour constituer des majori-

tés électorales Ils ont, non sans habi-
3 été, ralliée quelques-unes de leurs re-
vendications les Irlandais et les Polo-
nais des Etats-Unis, dont l'ensemble dé-
passe vingt millions, et dont certains 
se" sont élevés' à des situations de for-
tune dominantes : la complicité des 
« narons de la finance », quelles que 
soient leurs origines nationales, est 
une'des forces de l'Allemagne en Amé-
rique, — e1 ailleurs aussi : ne cher-
chons pas d'autre secret du succès des 
négociations austro-allemandes.en vue 
d'une union économique des deux ern-

^pires; au f.md, c'est là que s'est formée 
et,que s'alimente l'opposition au pré-
sident YVilson. 

Celui-ci a lentement mais sûrement 
éclairé sa ' religion; homme de loi, 
é une haute probité morale et intellec-
tuelle, il s'est proposé d'abord, de re-
connaître où était, le droit. Peu à peu,, 
r,ette notion abstraite s'est précisée, je. 
dirais .s'est américanisée : le, droit est 
qu un citoyen américain ne perde,,par. 
eomplaisanc ni faiblesse envers, per-
sonne, une quelconque dès libèrtés.in-
tfîviduelles que lui garantissent la cons-

titution et la tradition des Etats-Unis. 
Cette liberté n'a d'autre limite que lu 
respect de la liberté d'aufrui; n'ou-
blions pas que, dans la grande Républi-
que transatlantique, le pouvoir judi-
ciaire est ie plus haut de l'Etat, puisque 
la Cour suprême est qualifiée pour ré-
former, au besoin, des abus du pouvoir 
législatif. L'imprudence allemande a 
commencé le jour où le comte Berns-
torff, ambassadeur à Washington, 
tenta de faire faire, au Congrès améri-
cain, une politique - germanique : le 
président et l'opinion y virent dès lors 
une atteinte aux principes de la vie pu-
blique de la nation. 

Voilà comment la question, interna-
tionale, par le gouvernement de Wash-
ington, a changé: de caractère, parce 
qu'elle est désormais posée sur le ter-
rain national; l'agression possible d'un 
sous-marin torpilleur centre un bâti-
ment de commerce protégé par les con-
ventions internationales, même s'il est 
armé pour sa défense, tend à restrein-
dre la faculté dés Américains de s'em-
barquer sui fout navire qui ne soit pas 
un vaisseau de. guerre. Le président 
s'est donc énergiquement élevé contre 
la motion du sénateur Gore,, qui pro-
posait d'interdire .aux citoyens améri-
cains l'usage des navires de commerce 
des alliés; le Sénat lui a donné raison 
à . une majorité considérable, qui dé-
passe les deux tiers de l'Assemblée : 
68 voix sui 96 sénateurs; il n'est pas 
douteux que, désormais, M. Wilson 
est le porte-parole de son peuple. 

: Sa.: décision cqmportera-t-elle, à l'é-
gard des alliés un rapprochement po-
litique plus étroit '/ Nous ne le croyons 
pas; nous ne sommes même pas certain 
qu'elle, détermine une rupture avec 
P Allemagne. Mais elle désarme, aux 
Etats-Unis, la .propagande .. germano-
phile et prépare, dans les cercles où 
ce virus avait le plus profondément 
pénétré, une réaction d'opinion dont 
les symptômes sont déjà sensibles: 
Polonais et Irlandais, se détachent des 
influences allemandes et cessent de fai-
re ' cortège aux. meneurs qui - jusqu'ici 
disposaient de leurs voix; on ob-
serve même un flottement dans les 
rangs des Germano-Américains, qui 
sont: avant tout des hommes d'affaires. 
D'ores et déjà, les relations des alliés 
avec les dirigeants des Etats-Unis se 
développent dans une atmosphère de 
confiance plus,intime; nous, ne croyons 
pas trop nous, avancer en prédisant 
qu'il-y a là le germe de nouveautés 
fécondes pour le règlement de plu-
sieurs des questions de droit interna-
tional que posera la paix de demain. 

Henri LORIN. 

Apothéose 
Le ''comte Zeppelin est fier de son in-

vention. On ne saurait le lui reprocher : il 
a en effet inventé quelque chose qui a {ait 
beaucoup de,niai, môme à ceux qui se sont 
servis de 'son. invention. 

Arrive à l'apogée de la qloire dans son 
pays teuton, le comte Zeppelin a fait son 
testament et voici ce- -qu'il exige : son 
corps, mis en WWB.1 Wll transporté par-
un zeppelin jusqu'au lointain petit cime-
tière de campagne où , i eposent ses an-
cêtres. .. . 

C'est une apothéose qu'il exige; mais, si 
l'on y.réflêctiit. c'est aussi un moyen d'évi-
ter les droits de transport toujours très 
coûteux quand il s'agit d'un cercueil. 

Il est vrai que le* frai* seront considé-
rables s'il (oui revêtir le monstre aérien 
d'un crêpe funèbre et édifier une chapelle 
ardente dans la nacelle. 

Jamais la ballade, allemande n'aura eu 
aussi bien raison : Les Morts vont \fite. 

L'EXPLOSION DE SAINT-DENIS 

UNE PROPHETIE 
Sait-on que le très intéressant musée de 

Boùlôgne-sur-Mer, installé dans l'ancien 
séminaire — sa façade est ornée d'une sta-
tue d'Etienne dé lllois, comte de Boulogne 
et roi d'Angleterre, arrière-petit-fils de 
Guillaume le'Conquérant — conserve avec 
soin deux plaquas de marbre blanc, aux-
quelles les événements rendent une actua-
lité singulière '/ 

Sur ces plaques, taillées en forme de mé-
daillons, se lisent les deux inscriptions sui-
vantes : 

France and EnjKland well united could 
rlefy,,, ail the "World. Ce qui signifie: "La 
France et l'Angleterre bien unies pour-
raient défier toxi 1,'univers. » 

Puis : 
France and -England have more good 

sen.se that ail the rest of the World.: Tra-
duction: « La -France et l'Angleterre ont 
plus de bon sens que le reste de l'univers. » 

Ceci fut écrit au lendemain de la célèbre 
entrevue du camp du Drap d'Or., C'est 
presque une « prophétie » 

Pitres Epiques 

En haut ; Vue générale du bastion qui servait do ùépôt oe grenades (photo Brànger). 
En bas, a ga-uche : Un tramway endommagé par l'explosion (photo Brànger). 
A droite : Les pompiers procèdent au déblaiement (photo Meurisse). 

<K •<►. -<>---o- -0--0—o—o-~--<y «:>—o—o~o- •o- -t>--o~ o—o—o- <> —<>-.. 

atamores ! 
En fait de victoires les Autrichiens sont 

sages : ils :se contentent- de peu. L'opinion 
n'est pas gâtée, et elle n'est pas exigeante. 
Tout de même un petit succès ne ferait pas 
mal dans les feuilles viennoises pour re-
monter le 'moral populaire. De lù ce grave 
incident,entre l'empire austro-hongrois et. 
la République de Saint:Marm, que vous 
n'avez pu apprendre sans frissonner d'é-
pouvante... ' ..::!, 

Le gouvernement, autrichien refuse, de 
libérer lés citoyens de Saint-Nlarin inter-
nés en Autriche parce que ,1a petite Répu-
blique » a manqué gravement aux. devoirs 
de la neutralité depuis la déclaration de 
guerre de l'Italie ». On se perd en hypo-
thèses sur la. nature des faite qui repré-
sentent cette grave infraction à la neutra-
lité. 

La République de Saint-Marin aurait-elle 
mobilisé ? Ses corps d'armée, franchissant 
la frontière, auraient-ils été se mêler à 
ceux de l'Italie Aux dernteres estima-_ 
lions, l'armée san-inarine se composait, à' 
effectifs complets sur Je pied ,de: guerre, 
de. 1,200 hommes environ. Il; est vrai qu.'il 
faut ajouter à ces forces imposantes de. la 
milice celles de la garde noble : 24- soldats 
bien décidés à ne pas se battre. L'artille-
rie,, qui n'a pas , été encore renforcée par 
une fabrication intense, est représentée, 
par'quatre canons. Enfin, comme troupes, 
de réserve, la République. peut-faire mar-
cher ses gendarmes : ils sont .six. . 

Est-ce le renfort apporté à l'Italie au. 
point de vue militaire qui met l'Autriche^ 
si fort en colère ? On en veut douter. Il 
faut donc chercher autre chose. La viola-
tion de neutralité doit porter sur le ra-
vitaillement. 

La flotte de la République de Saint-Ma-
rin aurait-elle entrepris' d'assurer le ravi-
taillement des côtes de l'Adriatique ? C'est 
improbable, à la réflexion. La République 
manque de ports. Elle-manque aussi de 
bateaux. Sans doute depuis qu'on nous a 
annoncé la prochaine création'd'une flotte 
suisse, tout est possible. Mais l'amiral de-
Saint-Marin n'est pas encore créé. . S'il 
existait, ça se saurait. 

Nous en sommes réduits: à penser que 
l'Italie a reçu en fraude de la petite Répu-
blique sa • voisine des produits'alimentai-, 
res. L'Etat a 62 kilomètres carrés. On peut 
y pratiquer l'élevage et l'industrie, sur la 
plus grande, échelle. Des bestiaux ont 
passé la frontière, des poulets, .des œufs, 
des barils d'huile d'olive La violation" de 
la neutralité semble, en effet, prouvée : 
elle se chiffre par quelques) colis. 

L'Autriche, implacaule, se dresse devant 
le mont des Titans où. est ■ bâti Saint-Ma-
rin, et crie • « J'accuse !» On ne sait "si 
elle prépare une expédition glorieuse, une 

randonnée l enfin . trioffiphalc. Aux derniè-
res nouvelles, l'ultimatum n'était pas en-
core lancé.: Mais les puissances européen-
nes s'agitent, les diplomates s'énervent 
dans leur inaction traditionnelle. On parle 
d'envoyer à .'François-Joseph un .exem-
plaire sur , parchemin: de la fable le Loup 
et l'Agneau, avec .'illustrations de Benja-) 
min Rabier. On.espère qu'il comprendra... 

P. B. 

POUR LES PRISONNIERS 
UNIVERSITAIRES 

Les Sonneries de Cloches 
Paris,-'. 7 mars. — Un - maire, a-t-il le 

droit de faire sonner les cloches de l'égli-
se, de sa commune pour un enterrement 
civil ? L'abbé Thiney, desservant de Cus-
sangy,, diocèse de Troyes, avait assigné 
M. Dompnier,. maire de la commune, en 
paiement, de' 2,000 fr. de domniages-inté-
rôts .pour avoir fait sonner les .cloches de 
l'église au moment des obsèques civiles 
de. son. père. La cour avait déclaré la ju-
ridiction . civile incompétente. Le tribunal 
des conflits n'a pas partagé cet .avis. 11 
a "déclaré qùë Pùio^'^ûtSnne pà'f' îè" m'aire 
de Cusga^g!lll(n<e<iIilsauT'ait, être envisagé 
comme un "acte)administratif fait par le 
maire dans le cercle de ses. attributions, 
et il ordonne le .renvoi .de l'affaire devant 
la cour de Paris, pour être statué ce qu'il 
appartiendra. 

DEUX AVIATEURS 
à l'Ordre de l'Armée 

Paris, 7 mars. — Lors du - dernier, raid 
tenté par un zeppelin à Paris, on a. parlé ; 
de-la.chasse faite (Jar un avion français 
au pinate aérien. C'est le pilote de Les--
seps, accompagné de son observateur Gral-. 
liol. qui : réussit cet exploit. Il obligea le 
zeppelin à.monter si haut que,, désemparé, ■ 
il alla .s'écrasci à l'atterrissage. 

Les deux officiers vienne I d'être cités 
à l'ordre de l'armée dans les termes sui-
vants : . .. i . - : ■ : ■ 

M. de Lesseps (J.acques-Benj amin-Ma-
rie), sous-lieutenant pilote au. groupe, dès 
escadrilles du ' Ci 'R.': P. : » Remarquable 
piloté, possédant lès plus belles qualilës. 
de sangj'roid et de ténacité. Au cours 
d'une attaque d'aéronef-ennemi, l'a décou-
vert dans la nuj et l'a pris en chasse pen-
âaht; près d'une heure au-dessus ; des nua-
ges.» "-. .:-,", , ... 

M. Galliot (Nprbert-Jules-And.ré), . lieute-
nant ; observateur au groupe des escadril-
les du C. R. P. :« Observateur d'un cons-
cience et: d'un dévouement absolus. Au 
cours d'une attaque d'aéronef ennemi, l'a 
découvert dans la nuit. .Ta'combattu et a 
secondé admirablement, son pilote dans 
des circonstances périlleuses) » 

Nous avons déjà eu l'occasion de mon-
trer l'heureuse initiative d'universitaires 
captifs en 'Allemagne, ayant organisé, 
dans leurs camps, des Sociétés, de secours 
intellectuels permettant à leurs compa-
triotes exilés comme eux de s'Instruire 
ou.de se récréer en suivant, -,tantôt de vé-
ritables classes, tantôt des conférences, et 
en faisant des lectures intéressantes. 

Voici qu'une autre expérience, vraiment 
curieuse, a - été tentée au camp de Frie-
drischsfald. Deux jeunes sergents, profes-
seurs de notre enseignement technique 
aux écoles d'apprentissage de Douai et 
Roubaix, ont résolu d'installer une école 
de « rééduoation » pour les mutilés fran-
çais non encore renvoyés parmi les grands 
blessés. La réussite a été complète. 

Les inscrits à cette école spéciale, au 
nombre de 153, sont ainsi répartis entre 
neuf ateliers: horlogerie, 23; cordonnerie, 
38; menuiserie, 3; reliure, 5: coiffure, 7; 
coupe f habits, 3; serrurerie, 2; petits mé-
tiers ou emplois, 37; enseignement com-
mercial, 35. Le personnel enseignant com-
prend 23 prisonniers. 

Le plus difficile fut d'abord d<> trouver le 
matériel et les outils nécessaires; mais les 
premières ressources permirent de s'en 
procurer d'abord sur place; puis des en-
vois arrivèrent dus à la générosité de 
familles, d'amis, de municipalités. D'au-
tres, nouveaux dons, .intéressant les pro-
fessions signalées, peuvent d'ailleurs être 
encore adressés à l'école en question du 
camp de Friedrichsfal.d; ils y seront les 
bienvenus, ainsi que tout ce qui pourrait 
faciliter l'installation d'un cours de van-
nerie, de décoration'sur faïences, de dac-
tylographie et de ' typographie... 

Notre ministre du; commerce a donné 
des manuels, de même que son collègue 
de l'instruction publique a pu faire parve-
nir des ouvrages classiques et de lecture 
récréative aux prisonniers enseignants de 
son ressort. Nous pouvons, à ce sujet, ré-
pondre aujourd'hui aux demandes formu-
lées par plusieurs de nos correspondants, 
en leur faisant savoir que les « dons d'ou-
vrages» sont reçus par, M., le Recteur de 
l'Université de Bordeaux qui-, voulant bien 
patronner cette œuvre si pathétque de nos 
prisonniers universitaires, en fera l'em-
ploi le plus judicieux. 

Que les livres classiques <et autres arri-
vent très nombreux, car si le pain blanc, 
que reçoivent tous nos prisonniers, leur 
apporte, avec un, précieux réconfort, le 
souvenir ému du, sol natal, les bons livres 
français 1 revivre devant eux tout le 
charme de la langue et de l'esprit de leur 
race.<h, , :':<"» u:t.* ùr. 

L. AMBAUD. 

Dans.ce petit village de Bavière que le 
régiment occuoait sur les bords de l'inn, 

et où il avait pris ses cantonnements en 
attendant l'occasion d'une attaque déci-
sive contre Hohenlinden, la vie n'était pas 
gaie pour nos soldats; les hommes, mal 
vêtus, chaussés de guêtres sans semelles 

ou de sabots sans clous, trouvaient le 
temps d'autant plus long et maussade que 
la neige ne cessait de tomber, que l'uni-
que cabaret du lieu leur servait de la bière 
aigrelette, et que... ils venaient tous ou 
presque tous de la Gascogne rieuse ou de 
oette gueuse de Provence ensoleillée... 

Et puis, surtout, on voyait passer les se-
maines sans entendre la moindre fusillade, 

sans essuyer le moindre coup de feu; le 
drapeau tricolore dont la fumée de Jemma-
pes, de Fleuras et de Marengo avait terni 
les rutilantes couleurs, reposait dans sa 
gaine de .ouir, et les baïonnettes donnaient 
rouillées dans leur fourreau. 

A quoi donc pensait le Premier Consul 
de la République française?... Quel mau-
vais tour le général Moreau préparait-il 
aux Autrichiens?... Les longues veillées 
du soir s'écoulaient en discussions stériles; 
les vieux, fumant la pipe, écoutaient, som-
nolents, les yeux fermés pour conserver 
l'éblouissement des victoires passées; les 
jeunes, plus enthousiastes, évoquant de 
lointains horizons, parlaient des gloires 
futures et des pnochaines promenades 
triomphales à travers les capitales de 
l'Europe. 

— N'empêche que, en attendant, on 
s'ennuie bigrement ! 

C'était la centième fois au moins, de-
puis trois semaines, que Méric, perruquier 
d'Agen, lançait ce soir-là cette irrespec-
tueuse interjection. 

, — Et trouve donc quelque chose, ma-
lin, ripostait invariablement le Marseillais 
Meillargues qui, ayant depuis longtemps 
épuisé son répertoire de galejados ahuris-
santes et de chansons provençales, était 
navré de n'avoir plus rien à servir aux 
hommes de la compagnie. 

— Bah !... chacun son tour, remarqua 
Jeantounet, un Limousin rougeaud qui rem-
plissait les fonctions de tapin à la demi-
brigade. 

_— Quoi donc, rustaud? fit le Marseil-
lais. Tu nous la bailles belle; ce serait-il 
toi qui aurait, des fois, découvert la lune 
en plein midi ? 

Jeantounet rie répondit pas, mais devint 
encore plus rouge qu'il ne l'était naturel-
lement. 

— Allons parle!... Enlève ta muselière! 
fit Méric qui — plus perspicacei que le 
Marseillais — devina que le Limousin 
avait une forte envie de délier sa langue. 

D'ailleurs, le petit tapin l'avait toujours 
intéressé et inquiété, avec ses allures dis-
crètes, ses façons cachottières, sa manie 
d'écrire à chaque instant sur un calepin 
crasseux qui ressemblait à quelque missel 
de ci-devant curé. 

— Eh bien, quoi?... Est-ce que tu 
attends qu'on te fasse des révérences et 
des salamalecs comme à un grand Turc! 

Alors le Limousin se décida; il se leva, 
se retin du groupe formé par les vingt 
soldats (ui se pressaient autour de l'énor-
me cheminée capable d'en abriter encore 
vingt autres et. tout en sortant son cale-
pin de son havresac de toile, il s'approcha 
du mauvais quinquet à huile posé sur une 
table et dit : 

■— Moi, je ne vous dj|ai ,j^s une gale-
jade à la provençale, ni un grassouillet 
conte de Gascogne... C'est une comédie 
avec apothéose finale pour le petit Tondu, 
et ça s'appelle la Grande Colique de Mêlas 
à Marengo, cinq actes et douze tableaux. 

— Rien que ça ! fit Méric. goguenard. 
: —- Et de l'actualité toute fraîche com-

me les sardines de Marseille ! ajouta Meil-
largues. 

Jeantounet riposta ingénument : 
— Mais oui, pourquoi pas?... Nous 

comptons le 20 novembre 1800, an VII 
de la République française, une et indivi-
sible, et Marengo était du... 

—14 juin, fit un vieux... Nous y étions 
tous, quoi ! et il y en a même qui y sont 
restés... avec Désaix... 

Il y eut, un silence : cette brusque évo-
cation du héros tombé en pleine jeunesse 
sur le champ d'honneur avait amené un 
picotement aux paupières de tous. 

Mais Jeantounet donna lecture de son 
œuvre; c'était une comédie mélodrama-
tique dans le goût du jour, une puérile in-
trigue d'amour dont Desaix était le héros, 
et qui avait son dénouement naturel sur le 
champ de bataille de Marengo: il s'y trou-
vait de grosses facéties à l'adresse du gé-
néral autrichien Mêlas, et de dithyrambi-
ques, éloges à Bonaparte, Lannes, Victor, 
Marmont. Kellermann..., à tous ceux dont 
l'épée projeta un flamboyant éclair de gloi-
re dans le ciel fumeux de cette journée 
fameuse. 

Les soldats écoutaient ravis, extasiés, 
empoignés par les phrases sonores et les 
périodes ronflantes comme des salves de 
mousqueterie. 

Et le Marseillais et le Gascon de con> 
dure : 

— Mon petit, c'est très bien..._ Noua ., 
allons jouer ça pour occuper nos loisirs... ■'■ 
La Grande Colique de Mêlas à Marengo 
Mais c'est à se tordre!... Et tu vas tout 
de suite nous distribuer les rôles... Toi, 
tu feras Desaix!... 

— Moi, Bonaparte !..-
— Et moi, Victor I... 
— Moi, Kellermann!... Moi, Lan-

nes!... etc. 
En moins d'une demi-heure, la distribu-

tion des rôles était faite, même celui de 
la fiancée de Desaix, et même ceux aussi 
des inévitables aimées du Caire, qui de-
vaient servir, dans un prestigieux ballet, à 
l'apothéose finale... 

Les jours passèrent. Vieux et jeunes 
soldats se mirent bravement à la besogne, 
prirent à cœur leur métier d'artistes im-
provisés et ne laissèrent rien transpirer de 
leurs projets parmi leurs camarades du ré-
giment... Et l'on sut enfin, par de grandes 
affiches promenées à travers le village ei 
les bivouacs, que la Troupe Dramatique 
du Premier Consul comptait donner 1« 
jour même, ce 3 décembre, une première 
et brillante représentation de la Grande 
Colique de Mêlas à Marengo, pièce à grand 
spectacle en 5 actes et 12 tableaux, par 
un futur grenadier de la garde consu-
laire!... 

Rendez-vous au cœur du village, sur la 
place de l'Eglise, où une scène fut impro-
visée en quelques instants, tandis que des 
bancs et des planches étaient disposés pour 
recevoir les spectateurs, au milieu des-
quels le colonel et les officiers avaient fait 
savoir qu'ils viendraient prendre place. 

Sur les deux heures du soir, le spectacle 
commença : 

Un orchestre — tambours, fifres et trom-
pettes — attaqua la Marseillaise, et le ri-
deau se leva sur un paysage qui voulait 
représenter un village d'Auvergne,, tandi.9. 
que dans les coulisses, les acteurs ache-
vaient de se grimer et de « se faire la 
tête » de quelques généraux de l'armés 
républicaine. 

Et quand Desaix apparut, des bravos en-
thousiastes éclatèrent... qui furent aussi-
tôt suivis, à l'entrée du village, par un cré-
pitement de fusillade... 

. — Les Autrichiens! Les Autrichiens!.,.. 
Il y eut un moment de panique terri-

ble... Acteurs, soldats et villageois eurent 
bientôt fait de , quitter leurs places et la 
scène, tandis que les officiers se concer-
taient très vite, avec des mots brefs, des 
gestes saccadés. 

C'étaient bien les Autrichiens : —- Un 
corps de l'armée de l'archiduc Jean qui 
avait opéré et réussi un mouvement tour-
nant et qui espérait couper en deux, divi-
ser les troupes de Richepanse et de. Ney 
pour avoir plus facilement raison de l'ar-
mée de Moreau. 

— A cheval!... En avant, tous!... 
— Et vive la République!... 
Alors, stupides et stupéfaits, les Autri-

chiens assistèrent à cette chose fantasti-
que : une charge de soldats grimés, aux 
masques blafards, parmi lesquels volti-
geaient aussi des femmes aux culottes 
bouffantes : aimées du Caire et hourriî 
de Chcbréis !... 

Et en avant, sabrant des-membres, fau-
chant des tètes, galopaient, chamarrés de 
galons et de dorures, les hommes que les 
Autrichiens croyaient morts, disparus ou 
lointains. Et à mesure qu'ils les reconnais' 
saient, ils murmuraient d'une voix sourde i, 

— Desaix !... Bonaparte !... Keller-
mann!... Lannes!... Victor!... 

On les voyait tourner bride... quand ils 
en avaient le temps. 

Et la charge héroï-comique, menée au 
bruit des fanfares stridentes et des cla-
meurs victorieuses, poursuivit les ennemjs 
ahuris et épouvantés jusqu'à l'orée des 
bois de Hohenlinden où, en ce 3 décembre 
1800. le général Moreau s'auréolait d'un 
rayon de gloire splendide et pure, en rem-
portant sur le jeune et présomptueux archi-
duc Jean une victoire qui complétait celle 
de Marengo et où les acteurs de la Grande 
Colique de Mêlas eurent leur part héroïque 
et glorieuse. 

ANDRÉ DE REGIS. 

lies Cêiibataifes saxons imposés 

Du « Berliner Tageblatt » : 
Le gouvernement saxon vient d'adopter 

la loi de l'impôt sur les célibataires, qui 
devra être payé par les contribuables au-
dessus de trente ans. Le nouvel impôt 
s'élève à 5 % de la contribution actuella 
pour les revenus de 1,800 jusqu'à 2,i0<l 
maries, à 10 % pour le* revenus jusqu'à 
10,000 marks, et au delà à 25 %. 

Le Parlement de Lippj ■ également voU 
un impôt sur les célibataires. 

On croit que ces exemples encoura-
geants seront prochainement imités pai 
les autres pays el provinces de l'empire 
allemand. 

' — Pour !« bonheur du genre humain 
pn nài^ avait-laissé faire... 

.Vous aurions étonné la Terre... Er.-ipoisonni VUnivers.. Par A + B. nous noyions l'Angleterre. 
Nous mettions le jeu devant, et aussi par derrière 1 

Le monde entier, nous le pulvérisions... Sous le Kamaradions, nous le Kolossaiions. 
.Vous le' Bochissions et le Bochississions. 

Martel <C<ip> 
lire], nous le pain KK tions 

Dessin de Marcel CAPY. - Reproduction d'une page en couleurs de LA BAÏONNETTE. 

FEUILLETON Dt L'A PLU I I h UlHONPl 
du s mars .1916 . 

(74) 

LB 

Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

DEUXIEME PARTIE 

A l'Américaine ! 

Les- deux Américaines surent si 
adroitement y prendre pied, qu'à leur 
retour à Pans, elles faisaient céilnitive-
ment 'partie de ce monde qui s'anm-
ee, qui fait du tapage, qui occupe Pa-
ris de ses moindres actions et que les 
^aïfs prennent pour le «Faubourg». 
Edith avait déjà causé plusieurs pas-
sions ' Elle avait défié à Trouville les. 
nageurs les -plus audacieux 'omnte 
les danseurs les plus infatigables. Elle 
commençait à ne ■ plus se -• montrer 
«n'escortée d'un petit bataillon d ado-
rateurs qu'elle'ménageait, tous rès fi-
nement, sans jamais accorder, à l'un 
deux; la moindre privante. Quelques-
uns avaient .« risqué -le coup » et de-
mandé la .main de: la-belle Américaine 
Us avaient été repousses gentiment, 
taris la moindre Jacherie, après ennue-
£ vivemèrit faite ; car Bara'doux. Elle 

avait ainsi refusé un marquis, un duc, 
un prince ! 

Elle acceptait, du'reste, tous ces suc-
cès avec la conscience de les mériter 
par sa beauté, par sa grâce et son es-
prit:.. 

Sa -mère n'avait pas la même assu-' 
raiice : il lui semblait qu'elles faisaient 
un beau rêve et qu'il suffirait du moin-
dre accident pour briser leur jolie vie. 
Et quand par hasard elle se laissait 
aller, elle aussi, à l'orgueil, cela du-
rait peu; la première lettre qu'elle re-
cevait de son mari la ramenait à la 
réalité, et elle murmurait alors : 

— Mon Dieu ! si l'on savait qui nous 
sommvs ! 

Et, lorsqu'elle se trouvait dans un 
salon,, au milieu d'une élégante socié-
té, et qu'elle voyait sa fille trôner par-
mi ses gardes du corps, il lui arrivait 
d^.: ie;>orter sa uens'ée en arrière d'une 
vingtaine d'années... Et elle voyait 
alors une petite auberge bâtie dans le 
Uonnecticut, une auberge isolée, assez 
mal achalandée, et, devant la porte de 
cette.auberge, une servante jeune, ave-
nante, attendant les voyageurs. Cette 
servante, c'était elle,-la. belle mistress 
Dickson, que les salons parisiens se 
disputaient aujourd'hui; et la petite 
auberge du Connecticut était la mai-

; son où elle avait passé sa vie depuis 
l'âge de quinze ans. Elle sè nommait 
alors Margaret. Margaret tout court 
parce qu'on ne lui connaissait pas de 
parents. En ce temps-là, elle ne pen-
sait guère aux beaux hôtels de l'ave-

ii nue 'l" Bois cle Boulogne; ni aux "in. 

lis équipages, ni à l'Opéra, ni,aux ven-
tes de charité, pour la bonne raison 
qu'elle ignorait même:que ces•choses-
là existassent.. Elle'était toute à son Ira-, 
vail et soignait bien Jes "Voyageurs, 
pour qu'ils n'oubliassent pasTes)pour-. 
boires. . 

Or, un soir où l'auberge'était/vide et 
où l'on ne s'attendait plus a voir-de 
clients, le patron et sa - femme s'en 
étaient allés à la. villa, pour-renouve-
ler leurs ; provisions. > et'Margaret se 
trouvait seule dans la petite auberge. 
La nuit était venue, elle barricadait, la 
porte, quand .trois hommes se présen-
tèrent et; demandèrent à dîner.-Ils ar-
rivaient dans une petite voiture, que ■ 
l'un d'eux poussa sous la remise, tan-
dis que Margaret- allait chercher une 
botte de foin- pour le cheval. Puis, elle 
servit, un pot .de bière aux trois voya-
geurs et prépara leur, dîner. 

Par la porte entrouverte de sa;cui-
sine, "elle pouvait lés examiner, ou plu-
tôt examiner l'un d'eux, qui était jeune 
et avait une belle el énergique figure. 
Les deux autres approchaient- de la 
quarantaine, et Margaret les avait clas-
sés dans ' la catégorie 'dès négociants, 
qui vont,de ville en ville débiter, leur 
marchandise. C'était la-clientèle cou-
rante de l'auberge. 

En cassant dans la salle à.manger, 
où ils s'étaient attablés,, elle vit une 
boîte assez grosse, divisée en nom<-
breux petits tiroirs, ces'boîtes de'bijou-
tiers qui sont les mêmes dans tous les 
pays.'et que les deux .hommes âgés 
avaient placée entre'eux. Le jeune, 
assi en face'd'eux.- faisait des'comp-

: tés, tandis ' que les • deux autres bu-
•vaient. :.;..:■-.,.. . 

-Ce. jeune homme avait produit une 
vive' impression sur . Margaret: elle ne 
pouvait détacher ses yeux de lui. Sou-
vent, elle voyait ainsi passer des voya-
geurs dont le-visage la- séduisait; elle 

Tes servait, mieux que les autres, y ga-
'gnait". un meilleur pourboire et une ta-
pe- sur i la .joue : estait, ses jours d!é-
clairci'e, au milieu de: son uniforme 
vie de travail. Jamais, cependant, l'im-
pression. Payait été aussi forte. 

Elle comprit, à la conversation des 
trois > hommes, que les deux- vieux 
étaient' associés -et; que le jeune leur 
avait, procuré des. affaires, sur lesquel-
les il allait toucher un courtage dont 
il établissait justement le compte. 

— Eh bien ! cria l'un d'eux, ce dî-
ner V '■' ; ' ■ ■ 1 '•' ' 

— Vous êtes arrivés .tard, gentle-
men, répondit-elle sans se troubler. 
Un peu de patience ! 

— Alors, montrez-nous une cham-
bre à deux lits; nous nous installerons. 

Elles les conduisit au premier étage; 
les- deux' associés portaient leur boîte 
de bijoux. Le jeune homme était resté 
dans la salle. 'Quand ! Margaret redes-
cendit, elle lui jeta, en passant, un joli 
•regard. Lui aussi la regarda et pro-
nonça : 

— La belle fille ! 
Elle disparut en rougissant dans sa 

cuisine, et elle s'installa devant ses 
fourneaux, surveillant le diner, re-' 
muant ses sauces, songeant au gentil 
Voyageur. Soudain, elle le sentit tout 
DrèS'd'elift IfoQBihn^nni'p+'&tM haJp.ïlie. 

Elle'se retourna-juste 'à. temps pour re-
cevoir un baiser. 

— Insolent ! fit-elle. 
.Mais elle était .'flattée.'Elle ajouta : 
— Prenez ;garde ! Si les autres des-

cendaient ! ; : !'-"»- »; 
— Bah ! répliqua- le voyageur, ils en 

ont pour une heure à préparer leur 
installation de nuit, ils ont tant peur 
d'être volés!... Comment vous nom-
mez-vous, la belle tille ? 

— Margaret. Et vous ? 
— Moi?... Moi, je n'ai pas.de nom 

pour vous; je suis un .vpyageur qui 
passe, niais'un voyageur qui peut vous 
laisser une jolie trace de son séjour ici! 

— Vous allez vite en galanterie, mon 
gentleman. 

— Il ne s'agit pas de galanterie, la 
belle '. 

Le visage du voyageur avait aussi-
tôt , perdu sa gentille ' expression;, ses 
yeux étaient devenus durs, ses lèvres 
se serraient. 

— Parlons vite et bien, Ta belle 1 
Combien gagnez-vous par an ici? 

— Cent dollars, mon gentleman. 
. — C'est'peu pour un joli visage com-
me le vôtre. ■ 

:— Mais il y a les pourboires des 
voyageurs. 

— Et à" combien se montent-les pour-
boires des voyageurs), ma belle enfant ? 

— Bon an, mal an, à une cinquan-
taine- de dollars.-

Cela fait donc cent cinquante dol-
lars. Voulez-vous en gagner autant 
en une soirée ? 

L'offre parut si belle à Margaret 
aû'elle demanda naïvement : 

— Vous n'allez- pas au moins me 
proposer, de voler?... 

— Voler ! prononça le voyageur d'un 
air dte souverain mépris. Voler 1 A 
quoi bon ?... - -

Et il se mit i rire. 
— Ah ! ah ! la belle, parce que j'ac-

compagne des marchands de bijoux, 
vous avez cru ?... 

Elle avoua, , d'un signe de tête, 
qu'elle avait cru cela en effet. Et le rire 
du voyageur redoubla : 

— C'est plus simple que cela, nia 
belle ! —, Nous sommes seuls, n'est-ce 
pas,, dans J'.hôtellerie ? 

— .Oui, mon gentleman. 
— Et les.-patrons ne reviennent?... 

, — Que demain. 
— .Nous n'avons pas une vertu par 

trop farouche ? 
— Oh !... 
Et elle lit mina de s'éloigner. 
— Là, .là, ne nous fâchons pas, la 

belle. On ne vous demandera rien de 
bien grave. Y a-t-il du bon whiskey à la 
cave ? 

— Du vieux de quinze ans. 
— Vous en servirez après le dîner. 

Et que'ce dîner soit bien épicô ! 
— Après, mon gentleman ? 
— Nous ne faisons plus la méchan-

te?... Bien, Margaret ! Ayez toujours 
présente à l'esprit cette vérité que deux 
cents douars sont une belle somme. 
En voici la moitié... Et le reste, avant 
que minuit ait sonné ! r 

— Ah ! vous me tentez ! murmura-
t-elle-. 

Il lui glissait les cent dollars, qu'elle 
empocha prestement 

— Après quelques verres de whis-
key, vous viendrez dans la salle. Cea 
deux bijoutiers sont très entrepre-
nants, ils ont la manie de plaisanter 
les servantes d'auberge; mais je voua 
donne ma parole d'honneur que ça ne 
tire jamais à conséquence... 

— Ce n'est pas à,eux oue je per-
mettrais d'aller loin, fit Margaret en 
coulant un gentil regard au voyageur. 

— Mon enfant, répliqua celui-ci .en 
lui appliquant un gros baiser sur la 
nuque, je ne le leur,permettrais pas non 
plus! Donc, vous laisserez aller,leurs 
galanteries; et, quand ils perdront un 
peu la tète et que... des cartes apparaî-
tront sur la tabi'e... 

— Je -partirai ? 
— Partir, Margaret! partir au mo-

ment où j'aurai tant, besoin de vos .jo-
lis, yeux !... Ces deux bonshommes 
sont joueurs, ils m'ont gagné beau-
coup d'argent; c'est notre seule dis-
traction, de jouer dans nos voyages.-
Et vraiment, ce n'est pas juste que 
des richards comme ceux-là gagnent 
l'argent d'un pauvre diable comme 
moi... d'autant qu'ils doivent s'enten-
dre entre eux pour me flouer... 

— Et vous voulez leur rendre la-pa-
reille ? 

— Ai-je tort ? • . 
Margaret eut un sourire vicieux. 
— Comme ils voudront vous avoit 

auprès d'eux, il vous sera facile de re-
garder leurs cartes et en remuant la 
main gauche de me dire s'ils .ont'du 
nôir, et en remuant la main droite'd* 
me prévenir s'ils ont du rouge... 

M suivre.) 
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Communiqués officiels français 
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EN ARGONNE, quelques tentatives de l'ennemi pour cceupuv un enton-
»oîr de mines à la Haute-Chevauchée ont été repoussées. 

Notre artillerie a poursuivi le bombardement des voies de communication 
tnnemies. 

A L'OUEST DE LA MEUSE, à U faveur d'un intense bombardement, les 
Allemands ont pu progresser par infiltration le long de la voie ferrée, aux envi-
rons de REGNEV1LLE. 

Une très violente attaque, forte d'une division, a été lancée par eux au même 
moment, sur la COTE i65, dont ils ont pu s'emparer, malgré les lourdes pertes 
nui leur ont été infligées par nos tirs d'artiPerie et de mitrailleuses. 

Noustenons le VILLAGE DE BETH1NCOURT, les BOQUETEAUX 
A L'EST, les BOIS DES CORBEAUX ET DE CUMIÈRES, le HAUT DE 
LA COTE DE L'OIE. 

La lutre d'artiberie a continué très vive, au cours de la nuit, à L'EST DE 
LA MEUSE, dans la région de BRAS et d'H ARDAUMONT, ainsi qu'en 
WOEVRE, dans le secteur de FRESNES et des villages au pied des côtes. 

SUR NOTRE FRONT 

L a erdun 
L'admirable et héroïqu-

Ténacité des Nôtres 

T>xx *7 Mïars (33 UL.) 

En ARGONNE, dans la région d'Avocourt, nos canons spéciaux ont abattu 
un avion allemand qui est tombé dans nos lignes. Les deux aviateurs, blessés, ont 
Été faits prisonniers. 

A l'OUEST DE LA MEUSE, le bombardement avec des obus de gros ca-
libre a continué avec intensité. Au cours de la journée, l'ennemi a multiplié les 
àctions d'inranterie entre Beihincourt et la Meuse. Ces attaques ont été repous-
tées, sauf dans le secteur du bois des Corbeaux, où l'ennemi a pu prendre pied. 

A l'EST DE LA MEUSE, à la suite d'une violente lutte d'artillerie enga-
gée dans la région du bois d'Haraumont, les Allemands ont pénétré dans une re-
doute d'où notre contre-attaque les a immédiatement rejetés. 

En WOEVRE, l'ennemi a occupé le village de Fresnes après un combat qui 
iuî a coûté des pertes importantes. 

Dans les VOSGES, nous avons bombardé les cantonnements de Diffembach, 
est de Muhlbach, et les tranchées adverses de la région d'Ewattwiller. 

Communiqué Fusse 
Pétrograd, 7 mars. 

Front occidental 
L'artillerie ennemie a cartonné avec in-

tensité la région au sud-est de VILE D'A-
LEN, après avoir réglé son tir au moyen 
iè cinq aérostats. 

Dans la région de DVlNSK, près d'Il-
iukst, une lutte active continue à coups de 
bombes et de mines pour la possession 
V entonnoirs. 

Front du Caucase 
Nos éléments continuent à refouler les 

Turcs de MAPAVRl. Sous avons enlevé 
Encore un canon. 

En Perse 
Nous avons occupé COLA, à M verstes 

% l'ouest de Kermanshan. 

Communique anglais 
Londres, 7 mars. 

Front occidental 
Sauf dans le voisinage de la redoute 

HOlïEN'iOLLERN, où hier soir les Alle-
mands ont subi des échecs dans leurs trois 
attaques à coups de grenades, la tournée 
u été calme aujourd'hui. 

Ce matin au même endroit, quelques 
Allemands ont fait exploser une mine 
dont nous dominons l'entonnoir. 

Les opérations d'artillerie, de mortiers 
ie tranchées et de grenades sont fort ac-
tives entre LOOS et la redoute Hohen-
iollern. 

IiE (01 
de Monténégro 

bes Adieux a la Ville de Ityon 
Lyon, 7 mars. — Le roi de Monténégro a 

l'ait exprimer au préfet et au maire ses re-
merciments pour l'accueil sympathique que 
la population lyonnaise a fait à la famille 
royale, tan; àyl'arrivée que durant le séjour 
des souverains à Lyon. 

Le roi a dit qu'il garderait profondément 
gravé dans son cœur le souvenir de son ras-
sage (tans la généreuse et belle ville. Les au-
torités militaires et civiles ont multiplié 
leurs attentions a l'égard de la famille 
royale et du gouvernement monténégrin. 

Le président du conseil leur a transmis, 
de son côté, toute sa gratitude. 

Communiqué belge 
Le Havre, 7 mûrs. 

Journée calme sur le front belge. 

Communiqué italien 
Rome, 7 mars. 

Sur tout le front, il y a eu seulement de 
vives actions d'artillerie et des engage-
ments de petits détachements. 

lie Départ pour Bordeaux 
Lyon, 7 mars. — Le roi de Monténégro a 

quitté Lyon ce soir avec la famille royale 
pour Bordeaux. Le roi, la reine, les princes-
ses royales, le prince Pierre, M. Mioucheko-
vitch, président du conseil; M. Brunet, char-

j gé d'affaires de France; M. Eternel, consul 
j général ;> Paris: les généraux el officiers de 
! ta suite du ro! sont arrivés a la gare de Pc-

v&chti an peu avant ueu! hetiveX Lus Imu-
«■eurs ont été rendus dans la roui de te gnro 
par ùri bataillon d'infantevie coloniale. Les 
clairons ont sonné t.Au\ champ* t « au mo-
ment où le roi est descendu de voiture. Une 
salle d'attente avait été transformée en sa-
lon d'honneur. 

Le train spécial comprenait deux voitu-
res du train présidentiel mises a lu dispo-
sition du souverain par le président de la 
République. 

Le roi, très ému, a remercie avec beau-
coup de cordialité le maire de Lyon pour 
l'accueil qui lui a été fait sur la terre d'exil 
par la municipalité et la pa.pulntion lyon-
naise». 

Au moment où les souyèraina soin montes 
dans le wagon-salon, on a apporte de nom-
breuses et superbes gerbe» de fleurs offer-
tes notamment au nom de la ville de Lyon. 

Le roi ayarr a ses côtés la reine et ses deux 
filles s'est te r, u debout jusqu'au moment où 
le train s'est ébranlé et il a encore remercié 
ceux qui étaient venus ;e saluer . 

NOTES OFFICIELLES 
Commission du Budget 

La ituation au Maroo 
Les Service» ds 1» Sûreté 

Paris, 7 mars. — La commission du bud-
get., réunie cette après-midi sous la présiJen-
ce de M. Klotz. a entendu M. Briand, presi 
dent du conseil, accompagné par le général 
Lyautey, sur la situation politique et.écono-
mique du Maroc, et par M. Maivy, ministre 
de l'intérieur, sur le fonctionnement des ser-
vices de la Sûreté pondant la guerre. 

Réunion du Comité consultatif 
de l'Agriculture 

Pans, 7 mars. — Le Comité consultatif per-
manent s'est réuni hier au ministère de l'a-
griculture, sous la présidence de M. Devetle, 
sénateur. Il a poursuivi la discussion rela-
tive aux conditions de la mise en vente du 
lait écrémé et ... mus l'avis que cette mise 
en vente devan être autorisée aux condi-
tions arrêtée;: ai cours de sa précédente 
séance, mais sans tenir compte du coeffi-
cient de matières grasses restant dans le 
lait écréme 

Il a ensuite aixndé l'examen des modifies-, 
lions à apporte^ aux conditions dans les-
quelles- s'effectuent les transactions au mar-
ché de la Villetk e< «-'est prononcé pour la 
substitution obligatoire de la pesée des ani-
maux au procédé d'évaluation de leur poids 
jusÇrfltn'utttA 

On sai. en effet, due le poids des animaux 
h la Vlllette est évalué à la vue; que c'est 
d'après- cette évaluation que l'acheteur fait 
des offres 'e venoeui étant dans l'i>mposssibi-
Jité de les/ discuter en l'absence d'élément 
certain. 

L'obligation de procéder à la pesée récla-
mée à la fols par les agriculteurs et les bou-
chers de détail a pour but de fournir aux 
deux parties, vendeur et acheteur, une base 
certaine pour la fixation du prix. 

 * 1 ■ 

Les Permissions agricoles 
Paris, 7 mars. - Dans la mesure où le 

permettent les nécessités militaires, un cer-
tain nombre de chefs d'exploitations agri-
coles en service aux armées, appartenant, à 
'armée territoriale ou à sa réserve, vont 
stre envoyés chez eux en permission d'un 
mois à l'occasion des labours et des semail-
les de printemps La désignation des béné-
ficiaires a été faite sur les propositions des 
.ireiets. 

Le ministre de la guerre ne peut s'enga-
ger à l'avance à prendre une mesure analo-
gue au commencement de chaque période 
de grands travaux agricoles, la possibilité 
de distraire un certain nombre d'hommes 
lu front étant suoordonnée à la situation 
militaire. 

dont ils ont été l'objet les a classés ou 
maintenus dans le service auxiliaire ou 
dans la position de réforme. 

Pour fixer d'une manière précise la pro-
cédure à suivre, le ministre a décidé que : 

1° Un homme qui a été examiné depuis 
août 1914 et antérieurement a la promul-
gati i de la loi du I? août par un conseil 
de révision et une commission de réforme 
ou par deux commissions de réforme, est 
dispensé de l'examen prévu aux deux pre-
miers alinéas de l'article 2 de la dite loi 
si la dernière décision l'a classé dans la 
position de réforme ou dans le service 
auxiliaire, et quelle qu'ait été la première 
décision; 

2° Un hommti classé dans le service 
auxiliaire ou dans la pos n de réforme 
postérieurement à la promulgation de la 
loi du 17 août ne peut revendiquer le bé-
néfice de la dispense prévue i l'alinéa 8, 
que si la première décision dont il a été 
l'objet ne l a pas reconnu bon pour le ser-
vice armé. 

Ces prescriptions ne restreignent en rien 
les droits reconnus aux chefs de corps et 
de service et aux commandants de dépôts 
par l'alinéa 9 de l'article 3 susvisé, en ce 
qui concerne les auxiliaires présents sous 
les drapeaux. 

Les Allocations 
aux Femmes des Mobilisés 

Paris, 7 mars. — Le fait, pour une fem-
me de mobilisé, d'habiter avec sa sœur, 
également femme de mobilisé titulaire de 
l'allocation journalière, ne saurait être un 
motif d'exclusion du bénéfice de la loi du 
5 août 1914. De même, le fait, pour les fem-
mes de mobilisés de trouver dans le travail 
un supplément de ressources, ne saurait 
antraîner le rejet de leurs demandes d'al-
location ou suppression des allocations ac-
cordées. 

Prolongation de Permission 
aux Titulaires de la Croix de Gnerre 

Paris, 7 mars. — Aux termes des instruc-
tions du général commandant en chef, les 
nhefs de corps peuvent, à titre exception-
nel, accorder deux jours supplémentaires 
aux militaires ayant été l'objet d'une cita-
tion donnant droit au port de la croix de 
guerre. Les autorités chargées de l'octroi 
rtes permissions aux militaires sous leurs 
ordres ont donc toute latitude, suivant les 
nécessitée militaires du moment, pour accor-
der ou refuser deux jours supplémentaires 
aux militaires dans la situation envisagée. 

Les Visites des Réformés 
et des Auxiliaires 

Paria, 7 mars. — Des divergences d'in: 
terprétation se sont produites en ce qui 
i'oncerne l'application de l'alinéa o, para-
graphe 3, de la loi Dalbiez, qui dispense, 
H une manière générale, de l'examen mé-
dical le» hommes qui, depuis la mobi. isa-
iion, ont été examinés par un consed rie 
révision et par une commission spéciale 
de réforme ou par deux commissions spé-
ciales de réforma, si la dernière décision 

Le Casque de nos Soldats 
Paris, 7 mars. — A l'Académie de méde-

cine, le médecin principal Roussy a fait 
une communication sur le rôle protecteur 
du casque métallique de guerre. Près de 
cruatre millions de casques ont été fabri-
qués; la plus grande partie a été distribuée 
à nos troupes depuis le début du mois 
d'août 1915. Aujourd'hui, tous ceux qui com-
battent en sont pourvus. 

On peut se demander maintenant dans 
quelle mesure le port de ce casque a pro-
tégé nos Vaillants combattants. Faites sans 
le casque, les blessures du crâne sont dans 
tous les cas d'une grande gravité, alors 
que faites pendant le port du casque, elles 
sont, au contraire, relativement peu graves, 
sinon légères. Dans un grand nombre de 
cas, le projectile, amorti par la grande 
résistance du casque, reste enchâsse dans 
le métal ; dans d'autres cas, le casque cause 
la déviation de la balle. 

« Le rôle protecteur du casque, conclut le 
docteur Roussy, est évident, il conserve in-
tacte ou sans graves désordres fonctionnels 
la vie d'un grand nombre de nos incompa-
rables et précieux guerriers. Tous en sont 
convaincus et le proclament. Aussi ne veu-
lent-ils plus s'en séparer. La confiance que 
le casque leur donne accroît sûrement leur 
valeur guerrière et contribue aussi à as-
surer la victoire finale. » 

L'auteur de la communication estime mê-
me qu'il y a lieu de protéger certaines par-
ties du corps par un cuirasse appropriée, 
et il lui semble désirable et facile d'accroî-
tre encore la valeur protectrice du couvre-
nuque, de la visière et surtout de la jugu-
laire de notre nouveau casque. 

Louores, 1 mars. — Dans un nouveau ré-
cit, M Warner Allen, correspondant de la 
presse britannique sur le Tront français de 
Verdun raconte • 

« Quand on s'entretient avec les combat-
-auts qui reviennent du feu, on comprend 
combien les pertes des Allemands ont été 
terribles. Jamais les troupes françaises n'ont 
été plus admirables dans te combat que lors 
de leur farouche retraite du bois de Haut-
mont, du bois des Caures et de L'Herbette 
à >a côte du Poivre, et a Douaumont. Ils lut-
taient pour gagner du temps et sacrifiaient 
avec joie leur* existences pour ce but. Deux 
divisions orv arrêté deux corps d'armée al-
lemands pendant plusieurs heures. 

. Chaque mètre de terrain gagné par l'en-
nemi Mat' pay- par lui au centuple. Il y a 
là un sergent qui, comme son colonel, certi-
fie qu'il a abattu soixante Allemands à coups 
de fusils Ceia le meilleur tireur de son ba-
taillon, et comme l'ennemi s'avançait, il 
était sorti de a tranchée et était resté com-
plètement expose à l'ouragan de balles et 
d'obus, pendant que ses camarades lui pas-
saient par-dessus le parapet un fusil char-
gé après l'autre. Par miracle, U n'a pas été 
to .cbé, JK après avoir compté ses soixante 
Allemands, il a été renvoyé avec son batail-
lon en seconde ligne, et proposé pour la 
croix de guéri >. 

• L'endurance des troupes françaises pen-
dant cette bataille est au-dessus de tout élo-
ge. Après ieux jours et deux nuits de com-
bats continuel; ils ont gardé leur moral iné-
branlable « Nuis allons tenir ici, disait un 
»de ses poilus a un officier d'état-major, 
«jusqu'à ce que nous soyons tués et de cette 
» façon nous sommes sors que les réserves 
» pourront arriver à temps. » 

» Je parlais a un blessé qui revenait de la 
ligne de feu t avait perdu la main droite, 
et comme je le consolais de son malheur : 
t Ce n'est rien, répondit-il gaiment; j'ai of-
» fert ma vie pour la France et elle ne m a 
• pris que > maïu. J'ai gagné 1 » 

» ûam- l'extrême fatigue du troisième jour, 
quand, spus i ouragan des obus allemands, 
les convois étaient rares et n'arrivaient que 
dtfflcilemem aux positions avancées, les 
hommes ont continué à combattre avec té-
nacité san- b>tre ni manger. ' • 

» Un capitaine d'artillerie m'a raconté 1 his-
toire suivante sur sa batterie : «C'était au 
• plus fort (te l'assaut, et leurs canons ti-
» raieni coiq après coup en toute vitesse. 
» Après 7 ou 800 coups, les 75 étaient si 
«chauds qu'il était impossible de continuer 
• le tir avant que les pièces fussent refroi-
» dies 11 n v avai pas d'eau, excepté dans 
• les bidonr des nommes; les hommes mou-
» raieni de fa.m et de soif; ils refusaient à 

boire vm sente goutte, réservant toute leur 
» provision d'eau pour refroidir les pièces.» 

DANS VERDUN BOMBARDE 
» J'ai déjà été à Verdun il y a juste six 

semaines. Le changement de cette ville est 
un de ces miracles que seule la guerre ac-
tuelle lient, réduire au rang d'un événement 
banal. A cette époque, Verdun avait déjà été 
bombardé p'usieurs fois; des maisons avaient 
été détruites par de gros obus; mais les Alle-
mands s'étaient, aperçus que ce genre de bom-
bardement, coûtait plus cher qu'il ne valait, 
et les habitants vécurent pendant plusieurs 
mois tranquilles et confiants dans leur sécu-
rité. Les boutiquiers faisaient un commerce 
prodigieux, car ta ville était nécessairement 
remplie de troupes, et certains magasins 
vendaient des articles de luxe coûteux qu'on 
ne serait jamais attendu à trouver dans 
une ville de province. 

» A cette dernière occasion, je descendis à 
ii.ti hôtel appelé l'hôtel du Coq-Hardi, et 
Je fréquentais un café des environs que j'ai 
décrit, comme certains de mes lecteurs peu-
vent s'en souvenir, dans un article intitulé : 
« Un café do forteresse. » 

« Comme ce n'était pas un très bon café, 
les femmes qui faisaient le service vous don-
naient une abominable sorte de porto dont 
la saveur désagréable ne pouvait s'excuser 
que par les verres à Champagne dans les-
quels on le servait. Cependant, si les bois-
sous n* valaient rien, le café était pittores-
que, Kjëâca au mélange d'uniformes qui ca-
chaient les murs sales sons un voile rie bleu 
de toutes teintes. 

» Aujourd'hui, i! n'.y a pas foule à Verdun, 
pas un magasin, n'est ouvert. On pourrait 
bien rassembler trois civils, et tous les trois 

'sont fiers, à juste titre, de leur courage à res-
ter dans la ville. Je viens de descendre la 
rue principale ; partout le silence règne, in-
terrompu seulement par l'éclatement de 
gros obus et le bruit des éclats qui tom-
bent sur les toits. Toutes les marchandises 
que les boutiquiers avaient, rassemblées de 
façon à attirer particulièrement les soldats 
des tranchées ont disparu, et. maintenant 
quand on descend la rue Mazel on est sou-
vent arrêté sur- sa route. On entend un 
grand bruit d'ailes dans l'air, et instincti-
vement on se dirige vers le porche le plus 
près en courbant le dos. Alors vient une 
violente explosion, et l'on reprend sa route. 

«C'est dans la rue Mazel que j'ai rencon-
tré un des trois civils de Verdun. Il con-
templait la vue du pays de sa porte avec un 
sourire satisfait et me regardait avec un 
dédain complet quand je courus me mettre 
à l'abri au moment d'une explosion particu; 
librement violente. 

« Vous cherchez un abri sur le mauvais 
» côté de la rue me dit il avec douceur. Sur 
»le côté gauche vous échapperez mieux aux 
• éclats, puisque c'est de ce côté que les Bo-
» ches tirent. En tout cas, ça ne sert à rien 
»de se baisser, puisque au moment où vous 
• entendez l'obus le danger est passé.» 

» Le Coq-Hardi existe toujours, mais son 
annexe située juste en face a été réduite 
en débris par un obus de 305. Quant au café 
voisin, il a reçu une très belle collection de 
gros éclats d'obus qui ont donné à ses ri-
deaux de fer les formes les plus fantasti-
ques. Sans aucun doute le propriétaire du 
café avait déjà fait fortune, et je pense qu'il 
lui faudra dépenser beaucoup d'argent sur 
son local, avant qu'il ne puisse l'ouvrir de 
nouveau. 

» Le premier but des visiteurs dans une 
ville bombardée est invariablement la ca-
thédrale, depuis que les Allemands ont pris 
l'habitude de détruire ces édifices sacrés. 
Cependant, à Verdun, ils ne peuvent pas 
voir leur but. Aussi jusqu'à présent, sauf un 
trou insignifiant dans la toiture et le bris 
de tous les vitraux, la cathédrale est intacte, 

» Tandis que nous montions les rues soli 
taires qui montent vers la cathédrale, notre 
attention fut soudain attirée par un étrange 
bruit perçant qui faisait, un contraste bizar-
re avec le grondement continu des obus qui 
explosaient", c'était un petit chat qui miau-
lait, plaintivement au premier étage d'une 
maison. Il avait évidemment été oublié dans 
la hâte de l'évacuation. Le propriétaire de 
la maison avait fermé les volets sans pen-
ser un instant à la pauvre bête, qui mou-
rait lentement de faim. Une équipe de sait 
vetage fut immédiatement organisée. M, 
Georges Scott, l'artiste bien connu qui est 
mobilisé comme chasseur alpin, monta sur 
mes épaules et s'efforça de forcer le volet 
avec le bout d'une canne, mais ses efforts 
étaient vains, et finalement la vie du chat 
fut sauvée par les pompiers de Verdun qui, 
sur notre demande, pénétrèrent dans la 
maison. 

\ dées se font un point, d'ffôÉheur de montrer 
aux visiteurs les trous creusés par les pro-
jectiles allemands et les maisons qu'ils ont 
complètement détruites. C'est de l'air le 
plus satisfait du monde que l'un des gen-
darmes nous demanda de venir voir la por-
te qu'il gardait, parce que la nuit précé-
dente il avait compté 117 gros obus tombés 
dans le voisinage. 

» M. Scott, l'artiste dont j'ai déjà parlé, 
me fit la réflexion que cette guerre marque 
la tin du peintre de bataille, puisque, à 
part quelques rares circonstances, il n'y a 
absolument rien à peindre dans la guerre 
moderne. Il n'y a point de couleur, c'est 
une symphonie de sons propre à inspirer 
les musiciens et non le peintre. Peut-être 
le musicien de l'avenir pourra-t-il mettre en 
musique ces contrastes extraordinaires de 
bruit et de brusque silence que l'on entend 
dans une ville bombardée. 

» Pour le peintre, malheureusement, les 
ruines ne sont que des objets sordides, et 
une maison démolie à Arras, Reims ou 
Soissons. ne se distingue guère d'une autre 
maison démolie a Nieuport, à Ypres ou à 
Verdun. 

» Nous attendons maintenant que les Alle-
mands nous permettent de quitter Verdun. 
Ils ont subitement pris pour cible la porte 
par laquelle nous devons passer, et plu-
sieurs salves de gros obus viennent de tom-
ber sur la route que nous devons prendre. 
En attendant, les cinéma tographeurs ont 
pris tout ce qu'ils pouvaient trouver A Ver-
dun, et leur seul regret, c'est que jusqu'ici 
pas un seul obus n'ait éclaté assez près 
pour qu'ils puissent en photographier l'ex-
plosion. 

» Les Allemands viennent soudain de re-
porter leur attention sur une autre porte. 
Nous pouvons donc quitter en parfaite sécu-
rité la ville que les Allemands ne pren-
dront jamais. 

M. Briand reçoit le Marquis 
de Villabobar à déjeuner 

Paris, 7 mars. — Le président du conseil 
a profité du passage à Pan. du marquis de 
Villalobar, ministre d'Espagne à Bruxelles 
et chargé des intérêts français en Belgique, 
pour offrir en son honneur un déjeuner au-
quel assistaient Son Excellence le marquis 
del Muni, ambassadeur d'Espagne ; M. Qul-
nones de Léon, ministre plénipotentiaire, et 
M. Goyenech, secrétaire de l'ambassade 
d'Espagne. 

Le baron Byens, ministre des affaires 
étrangères de Belgique; le baron Guillau-
me, ministre de Belgique à Paris, et M. Klo-
bukowski, ministre de F.ance auprès du 
roi des Belges, étaient également invités, 
ainsi que M- Viviani, garde des sceaux; M. 
Jules Cambon, M. de Margerio et les hauts 
fonctionnaires du ministère des alîairea 
étrangères. 

L'Union interparlementaire 
des Alliés 

Rome, 7 mars. — Les groupes libéraux 
de droite ont désigné comme représentants, 
dans l'Union parlementaire de la Quadru-
ple - Entente, les députés di Scalea, Gal-
fenga, de Nava et Mauri. 

Les socialistes - réformistes ont indiqué 
lès députés Bisssolati et Cicoottt. 

AUTOUR DE LA CATHEDRALE 
» Plusieurs gros obus étaient tombés près 

de la cathédrale. L'un d'eux avait évantré 
une école de filles et un autre était tombé 
en plein sur un magasin qui vendait des 
ornements et des emblèmes religieux. Pour 
une raison incompréhensible, un chapeau 
de curé, posîé sur le tas de débris et au fond, 
contre un mur qui avait miraculeusement 
échappé à la destruction, se tenait une sta-
tue de Jeanne d'Arc qui était restée intacte 
à travers toute la tempête de feu. 

» Les pigeons qui volaient en cercle gênés 
au-dessus de la cathédrale, semblaient cu-
rieusement troublés par le bombardement. 
En règle générale, les oiseaux semblent con-
sidérer le bombardement comme un cata-
clysme naturel qu'il leur faut supporter 
puisqu'on ne peut l'empêcher. 

» A Soissons, les corneilles de la cathé 
drale se sont habituées au bruit perpétuel et 
se sont installées à l'aise parmi les poutres 
qui sont tout ce qui reste du toit détruit. A 
Nieuport, les oiseaux mènent une vie telle 
qu'ils n'en mènent nulle part ailleurs en 
France, et autant que j'ai pu en juger ils 
semblent entièrement satisfaits de. leur sort 
Peut-être, le pigeon étant mieux domestiqué 
partage-t-il plus volontiers les souffrances 
des hommes qui le nourrissent. En tout cas, 
les pigeons de Verdun ne se sont pas encore 
accoutumés au bruit du bombardement alle-
mand. 

» Malgré ce bombardement, les gendar 
mes français continuant à faire bonne gar-
de^ Verdun; il n'y a point de pillage, et les 
réfugiés qui ont quitté leurs maisons en 
laissant leurs fenêtres et leurs portes ouver-
tes peuvent dormir tranquilles Le contenu 
de leurs maisons ne court point de risques, 
si ce n'est celui d'être pulvérisé par quel-
ques projectiles ennemis. Tout près des gril-
les, U y a une maison dont on n'a pas fer-
mé les contrevents et dont la fenêtre est en-
core ouverte. Il semble que juste avant l'é-
vacuation, le propriétaire de cette maison 
s'apprêtait à célébrer une fête. En regardant 
par la fenêtre, on peut voir une table dres-
sée pour seize personnes et "tous les prépara 
tifs d'un excellent repas. Il y avait là une 
belle nappe blanche avec des serviettes 
pliées. en bonnet d'évêque pour chaque con-
vive, des carafes de vin rouge et de vin 
blanc; près de chaque assiette, sur le dres-
soir, des piles d'oranges et de pommes at-
tendaient les invités qui ne devaient jamais 
les manger. 

« Regardez, me dit un officier, en me dé-
» signant la fenêtre du logis, cela prouve 
» au moins que nos gendarmes font bonne 
» garde, même dans une ville bombardée. » 

» Le gendarme qui était avec nous se mon-
î.1? ,agréaW*ment chatouillé par cet éloge et 
déclara que cette table devrait rester dressée 
comme- elle était jusqu'au retour des habi-
tants de Verdun. 

• Les gendarmes de Verdun semblent fai-
Trinï «)mPt«-des obus qui tombent dans la 
ville. Ceur qui habitent les villes bombar-

t7ne Vi7/e fantôme 
L'Associated Press public, sous la signa-

ture de M. Roberts, le récit suivant : 
« A verdun. dimanche. — Des obus de 210 

tombent autour des portes, des ponts, de la 
gare de Verdun. Aujourd'hui dimanche, Us 
viennent de loin, de 7 milles, et tombent mé-
thodiquement. Un gendarme de garde près 
d'uue porte dit au représentant de l'Asso-
clated Press qu'il avait, compté ceux qui 
étaient tombés hier soir. 11 en était tombé 
117. Le correspondant, abrité par un ouvra-
ge en terre et en pierre, à l'une des portes, a 
remarqué que les projectiles éclataient à peu 
près toutes les trois minutes. Dans ces para-
ges, l'artillerie ennemie essaie d'interrom-
pre les communications par Verdun. Il est 
assez curieux que ni le pont ni l'entrée des 
fortifications abandonnées n aient été atteints, 
directement. Quelques éclats ont atteint quel-
ques édifices, mais aucun n'a' été détruit. La 
ville est vide. C'est plutôt le fantôme d'une 
ville qu'une ville moderne et bien batte. On 
n'y voit ni civils ni militaires. Les pompiers 
sont restés et sont occupés'à arrêter les In-
cendies allumés par les bombes incendiai-
res. Un détachement de gendarmes est de 
garde pour arrêter tes pillards s'il s'en pré-
sentait. 

» Vingt-deux miilo personnes ont verrouillé 
leurs portes, et avec peu de bagages et d'ar-
gent sont parties par ordre. Leur transport 
fut assuré sans que cela dérange le service 
formidable des transports militaires. On peut 
se promener pendus*--des- kilomètre* entre 
des rangées de maisons avec tous les volets 
fermés, .sans voir une seule perronne civile 
ou militaire. La ville est un peu endomma-
gée. » 

'Le représentant de l'A. P. ne vit, pas 
une maison atteinte, dans la rue Mazel, qui 
est la rue la plus commerçante. Dans cette 
rue, un seul endroit restait ouvert : c'était 
le café de la Paix, pour l'usage des pompiers 
et des gendarmes. Devant, la porte se tenait 
avec son tablier le propriétaire, le seul civil 
qui fût resté dans la ville. 

« Dans les autres quartiers, quelques mai-
sons ont été atteintes par les obus. Un des 
premiers 305 tombés sur la ville avait trans-
formé une maison d'angle à quatre étages 
en matériaux de démolition. Dans une gran-
de maison, une statue de Jeanne-d'Arc, gran-
deur nature, tenant le drapeau de la France, 
s'élève au milieu d'un désert de pierres; une 
poupée d'enfant sans tète gît à côté. » 

LA BATAILLE VUE D'UN FORT^ 
La représentant de l'A. P. a été avec un 

des officiers d'état-major à un des forts de la 
défense de Verdun. C elait sur les HftUU-df-
Meuse, par un temps clair o ... i(, champ rie 
bataille eût été visible, mais par un temps 
couvert, avec de temps à autre ries tempêtes 
de neige, Douaumont, qui a été pris et repris 
plusieurs fois est à peine visible. On entend 
une canonnade terrible. Plusieurs centaines 
de canons sont, en action rie chaque Côté et 
pour la, plupart de gros calibres. Impossible 
de compter les détoiïaïioris. K-tîes sont pro-
ches et éloignées. Deux nu trois maisons 
brûlent, dans la vallée. De temp^en temps, la 
lueur f'3s canons illumine l'horizon, mais 
les détonations l'ont un bruit continu. 

Un officier d'artillerie déclare que le pre-
mier Jour du bombardement, SO.ooO obus sont 
tombés dans un seul secteur (1,000 mètres de' 
la.rgeur et de 500 à G00 mètres rie profondeur). 

UNE PLUIE D'OBUS 
Ces 80,000 obus sont tombés en sept heu-

res. Les cratères creusés par eux se prolon-
geaient les uns dans les antres; tout ce qui 
avait offert une résistance quelconque à 
l'explosion était tombé dans la terre molle 
et détrempée. Parfois retentissait dans l'air 
un bruit perçant et prolongé, exactement 
le bruit que produit du parchemin que l'on 
déchire. Quelque chose tombait à 200 mètres. 

« Voyez, dit l'officier, l'obus n'a pas ex-
plosé. » 

Les officiers présents différent d'opinion 
quant au nombre d'obus qui sont tombés. 
Un civil observe : 

«J'ai entendu dire que les Allemands 
vous ont lancé 2 millions d'obus. » 

Les techniciens qui nous accompagnent 
déclarent l'évaluation inférieure à la réa-
lité. Le chiffre est de 4 à 0 millions. 

Un officier de l'état-major général dé-
clare : 

« Ce qui fait la différence entre cette atta-
que et notre attaque de septDmbre en Cham-
pagne, c'est que dans ce dernier cas notre 
adversaire ne répondit pratiquement pas à 
nos trois jours de bombardement continu, 
tandis que nous, devant Verdun, lui avons 
répondu sans interruption, avec une force 
sans cesse accrue et telle qu'aujourd'hui no-
ire artillerie domine. • 

» Les Allemands semblent avoir élaboré 
luer plan d'attaque d'après notre plan de 
Champagne. L'innovation allemande fut 
qu'une heure après le bombardement, le 21 
février, à sept heures du matin, l'infanterie 
attaqua en force Haumont qu'elle prit le 
28. Le jour suivant, les Français abandonnè-
rent Brament, le reprirent le même soir, 
mais lâchèrent Samogneux Beaumont, Or-
nes, évacuèrent les marais de la Woêvre. 
Depuis lors il y a eu bien peu de change-
ment. De petites actions de la ligne, par 
exemple, le village de Douaumont, simple 
groupe de maisons, qui ont. été prises et re-
prises. L'artillerie française ayant eu le 
temps de survenir nombreuse, le terrain ga-
gné par les Allemands égale à peu près le 
terrain gagné par les Français l'an dernier, 
de janvier à avril. A cette époque, le com-
mandant de la place de Verdun, trouvant 
que la ville n'avait pas assez de poumons 
et qu'elle ne pouvait respirer à l'aise, décida 
d'avancer les lignes. U y réussit par une 
série d'actions locales qui durèrent trois 
mois, prenant un morceau de terrain ici et 
là. C'est ce que les Allemands viennent de 
reconquérir. La ligne est maintenant où 
elle passait à la' fin de 1914. . 

» Nous avons, en effet, pu voir sur les 
cartes que les position? d'aujourd'hui sont 
presque exactement celles d'alors. Quel-
qu'un ayant parlé du bois des Caureâ, un 
oficier d'artillerie raconta qu'une batterie 
française y resta en action quarante-huit 
heures. Au quartier général, la confiance 
est absolue. Les légers progrès réalisés pen-
dant les trois premiers jours de l'attaque 
ont permis de prendre toutes les disposi-
tions nécessaires pour résister et, si l'occa-
sion s'en présente, pour contre-attaquer. Na-
turellement, on ne peut pas dire en quoi con-
sistent ces dispositions, sinon que les prépa-
ratifs ont été faits sur une grande échelle 
et que le commandement est certainement 
à la hauteur de la situation, pour ne pas 
dire plus. » 

ORDRE DU JOUR DU KRONPRINZ 
Le représentant de l'A. P. a vu de nom-

breux prisonniers allemands, Leur physique 
paraissait bon. Quelquefois disposes à par-
ler, ils mentionnent un ordre ou proclama-
tion du kronprinz aux troupes. Cet ordre dé-
oute en substance comme suit : 

t Nous avons pulvérisé les tranchées enne-
mies avec notre artillerie. Elles seront boule-
versées et mises en pièces. Quand vous vous 
y précipiterez pour les occuper, vous verrez 
que vous pourrez te faire au pas de parade 
et que vous ne rencontrerez pour ainsi dire 
aucune résistance. » 

vent déplacer avec une extraordinaire faci- I 
lité. 

Les Allemands, pour l'assaut, se sont ser-
vis de divers instruments pour lancer des li-
quides enflammés. Un de ces instruments a 
la forme d'un petit réservoir qu'on porte sur 
le dos. Il est rempli d'uue composition qui 
a l'air d'être faite surtout de kérosine. Un ap-
pareil destiné à mettre le feu au liquide est 
attaché au bec d'émission. Le liquide est dar-
dé au moyen d'une pompe à main. La portée 
du jet dépend de l'adresse et de la force dé-
ployées par l'opérateur Elle varie ordinaire-
ment de 60 à 90 pieds. Des soldats français 
ont été brûlés vifs par des liquides enflam-
més qui les inondaient. 

L.es armes chimiques employées par les Al-
lemands dans la bataille de Verdun com-
prennent aussi des obus asphyxiants-, des va-
peurs irritantes pour le, yeux, des gaz a-s-
jmyxiants, des obus incendiaires. 

Comment disparut 
le Colonel Driant 

Le nom du colonel Driant, député de Nan-
cy, sers toujours lié désormais aux souve-
nirs de la bataille de Verdun. Avec ses deux 
bataillons de troupe d'élite, ii avait repris 
par une contre attaque les premières posi-
tions françaises du bois des Caures; mais le 
recul de l'aile gauche fit que tes Allemands 
commencèreni a len.elopper. 

» Il divisa alors ses hommes en cinq co-
lonnes pour La retraite devenue inévitable, 
et lui-même marchait a l'arrière de la der-
nière colonne. Presque toutes ses troupes 
étaient sorties saines et sauves des bois, 
quand let, Allemands réussirent à envelop-
per par la droL et par la gauche la der-
nière colonne, comme avec de gigantesques 
pinces. Une centaine d'hommes furent ainsi 
coupés et, avec eux le colonel Drtant. Et, fi-
dèle à une vieille tradition de la marine qui 
prescrit au capitaine d'être le dernier à quit-
ter son vaisseau ti avait, choisi pour lui-
même la place la plus dangereuse. 

Morr d'un Général bavarois 
Genève, 7 mars. — Le lieutenant-général 

divisionnaire Graf est tombé, à la tête d'u-
ne division bavaroise, dans une des derniè-
res attaques contre Verdun. 

Commentaires 
de la Presse allemande 

LA CHAMBRE 

uestion des noyers 

Berne, 7 mars. — Voici, depuis le jour où 
le major Morath terrifié de l'hécatombe- des 
troupes allemandes ne pouvait retenir un 
cri d'adini ation devant la résistance fran-
çaise, le premier article que publie la presse 
allemande qui ne soit pas un tissu de bluff 
impudent et de vantardise grossière. Cet ar-
ticle nous arrive ce soir par le oourrier d'Al-
lemagne et a paru dans la » Gazette de Voos » 
o hier 6 mars, sous la signature de son di-
recteur, M. Georges Bernhard. Nous en tra-
duisons littéralement le passage principal : 

« Les gens, écrit M. Georges Bernhard, qui 
voudraient traverser l'histoire en express 
trouvent que les événements devant Verdun 
ne vont pas assez vite. Ils le disent eu fron-
çant ie sourcil et leurs disciples répètent le 
texte inventé par les Français et les Anglais 
d'après lequel les attaques allemandes sont 
arrivées à l'épuisement. Nous.ne voudrions 
pas, certes, contribuer à donner à notre peu-
ple des espérances, couleur bleu horizon, les 
armes allemandes ne peuvent naturellement 
pas tuujour, remporter des victoires, mais on 
devrait bien faire à. notre haut commande-
mebt, en raison de ses actes antérieurs, le 
crédit d'admettre qu'il n'aurait pas engagé 
sans précautions puissantes des opérations 
de cette importance et si une opération était 
obligée de s'arrêter après le premier choc, 
c'est qu'elle aurait, été insuffisamment pré-
parée. L'arrêt qbi est intervenu devant Ver-
dun s'explique tout naturellement pour ceux 
qui ont quelque idée de la tactique de la 
guerre de forteresse d'aujourd'hui. Quand 
même cet arrê> durerait plus longtemps que, 
théoriquement peut-être, il ne serait néces-
saire nous- ne devons rien conclure sinon 
que le haut commandement a sans doute d? 
bonnes raisons pour agir ainsi. 
.»La guerre moderne n'est pas une entre-

prise locale. Les différents fronts sont en 
étroit rapport les uns avec les autres, et 
comme nous l'avons indiqué ici récemment, 
une décision très importante, peut-être la 
décision capitale de cette guerre, se pré-
parc en ce moment sur le théâtre occiden-
tal. 

«Verdun n'est qu'une pièce sur l'échi-
ouier. » 

Chacun aura souligné au passage le dou-
ble aveu qu'il y a en Allemagne des gens 
souscrivant à ce que chacun dit en France, 
à savoir que les attaques allemandes sont 
arrivées à épuisement et aue les armées al-
lemandes ne peuvent pas toujours rempor-
ter la victoire. 

Chacun soulignera aussi la précieuse in-
dication émanant de source autorisée que 
c'est bien sur le théâtre occidental de la 
guerre que l'Allemagne cherche à cette 
heure la décision finale de la lutte. 

Par ailleurs, la même « Gazette de Voos » 
coniient un télégramme de son correspon-
dant de guerre. M. Max Oshorn, qui insiste 
sur lit violence terrible du corps à corps 
dont, le village de Douaumont, a été le théâ-
tre le 3 mars dernier. 

«La contre-attaque furieuse, écrit-il, que 
l'ennemi a déclanchée avant hier sur ce 
village, a été marquée par des scènes qui 
rappelaient, par l'acharnement, les combats 
de Souchez l'été dernier. » 

Même note dans le « Berliner Tageblatt », 
dont le correspondant de guerre reconnaît 
que le corps à corps, qui a été terrible, a 
été le fait de la bravoure des troupes fran-
çaises. 

Même note dans la « Taeglische Runds-
chau», qui parle d'une préparation d'arfil-
lerie extrêmement rigoureuse de la part 
des Français. 

Enfin, le correspondant de guerre du jour-
nal hongrois «Az Est», q^i sent que là-bas 
en Hongrie on commence à être fortement 
inquiet, croit devoir télégraphier du grand 
quartier général allemand : « Il faut atten-
dre l'avenir avec confiance. » 

L'Opinion américaine 
New-York, 7 mars. •— Le « New-York Sun » 

trouve dans l'offensive de Verdun une vi-
gueur et une ténacité qui lui rappellent la 
manière de Mackensen. Le journal améri-
cain se demande si ce dernier ne comman-
derait pas devant Verdun d'autant plus 
que tout indique que le kaiser cherche une 
décision immédiate. 

I,o a New York Sun » constate pourtant 
que les troupes françaises s'opposent à 
l'exécution de ce projet allemand. Le géné-
ral Joffre semble avoir gardé ses réserves 
pour la grande bataille a l'ouest de la Meu-
se, sur le terrain choisi par lui. 

Les Australiens enthousiasmés 
par la Défense de Verdun 

Londres, 7 mars. ~ D'après une dépêche 
de Melbourne, la population de cette ville a 
organisé une imposante manifestation pour 
exprimer l'admiration qu'inspire aux Aus-
traliens l'héroïque défense de Verdun. 

La Presse germanophile 
cherche à influencer les Neutres 

Paris, 7 mars. — La propagande alleman-
de s'efforce à l'occasion des combats de 
Verdun de fair- impression sur les neutres. 
Cette action s'exerce surtout en raison de la, 
situation politique sur les Etats-Unis. 

Le correspondant de l'Agence Wolff à 
New-York demande que l'on continue à ali-
menter de comptes rendus la presse améri-
caine, et un autre correspondant allemand 
demande à Berlin do répondre sans tarder 
aux questions suivantes: «Les Allemands 
croient-ils que ta prise de Verdun aurait 
pour conséquence la prise rie Paris? Quelles 
sont les opinions allemandes sur la valeur 
relative des succès obtenu ? Quelle est l'é-
valuation des pertes? • 

Malgré les efforts do cette propagande, 
certains pays montrent une sympathie très 
nette pour la cause dés alliés. En Grèce, no-
tamment, les batailles de Verdun ont per-
mis de mesurer une fois de plus combien 
parmi le peuple est sincère et général l'a-
mour pour la France. 

Un autre procédé employé par la presse 
germanophile est de découper dans les ar-
ticles de certains journalistes français des 
lignes qui semblent mettre en doute la va-
leur de notre organisation militaire, ou qui 
donnent des indices d'un état intérieur trou-
blé et qu'on attribue nécessairement aux 
opérations de Verdun. 

Paris, 7 mars. — La Chambre a repris la 
discussion générale «le la question des 
loyers. 

M. Bracke, député socialiste de Paris, pro-
pose que les femmes propriétaires et les 
femmes locataires soient admise à ' faire 
partie des commissions arbitrales. Il n'ad-
met pas que le manque à gagner soit admis 
pour les propriétaires et non pour les au-
tres citoyens que l'Etat n'indemnisera pas. 

M. Bracke repousse donc énergiquement 
toute intervention de l'Etat en faveur des 
propriétaires, ce qui leur constituerait un 
privilège. 

M. Piou (Droite), reproche au projet de ne 
pas énumérer les cas d'exonération du paie-
ment des loyers Le lèader de l'Action libé-
rale s'élève contre le pouvoir discrétionnaire 
accordé aux commissions arbitrales pour 
juger de la situation de tous les locataires, 
ce qui multipliera les litiges. Il trouve étran-
ge que tous les mobilisés puissent être exo-
nérés, alors que beaucoup sont riches ou 
aisés. Pourquoi pas de distinction spéciale 
pour les auxiliaires? Le principe, c'est : 
« Qui peut payer, doit payer. » Mais le 
projet laisse trop de marge au'débiteur, et, 
dans ces conditions, la commission n'a pas 
respecté les principes du Code civil. 

M. Piou trouve que le défaut principal du 
projet est de s'appliquer aux non mobilisés 
et de se prononcer sur les ressources à ve-
nir, sur les échéances futures du citoyen. 
S'il' v a une reprise générale d'affaires, est-
ce que la situation de beaucoup ne sera pas 
améliorée? Ce projet, qui force le proprié-
taire à garder gratuitement son locataire 
pendant les hostilités, c'est la dépossession 
à moins d'indemnité. (Exclamations.) 

Il faut commencer la liquidation des det-
tes énormes créées par les moratoires en 
forçant à payer ceux qui le peuvent et que 
la loi ne s'occupe que des loyers échus. 
M. Piou conclut en réclamant la justice 
pour les propriétaires. 

M. Maurice Bernard (Doubs) proteste con-
tre la procédure suggérée par le garde des 
sceaux, qui voulait ajourner la discussion 
du titre II, relatif aux exonérations et de-
lais. Ce serait ajourner la loi t sine die ». 

L'orateur s'occupe spécialement des di-
vergences de vues entre le gouvernement et 
la commission. Il se félicite de voir un ora-
teur comme M. Paul Beauregard déclarer 
qu'il n'y a pas de dette d'indemnité envers 
les propriétaires, mais seulement une vo-
cation à des soulagements spéciaux. La com-
mission de législation civile a justement ré-
servé cette question, afin que les grosses 
Sociétés immobilières exploitant des mai-
sons à petit loyer ne reçoivent pas d'in-
demnité. 

L'orateur n'admet pas de générosités aux 
dépens rie personne. ,Il combat la théorie de 
la rançon d'exonération qui est l'indemnité 
accordée aux propriété (Très bien à 
gauche.) On fa!' un droit nouveau : la Com-
nission qui a admis la réduction pour ie 
passé est donc fondée à la maintenir pour 
les six mois qui -uivront la cessation des 
hostilités Au nom de la Commission de lé-
gislation, il demande à la Chambre de dis-
cuter les articles du projet de cette Commis-
sion qui, pendant ce temps, étudiera le nou 
veau pro'et du gouvernement, (Applaudisse-
ments.) , _ . ,. „ 

La discussion générale est close, et 1 OD 

passe à la discussion des articles. 

LES CONTRE-PROJETS 

On examine tout d'abord le contre-projet 
déposé par M. Lauche au nom du parti so-
cialiste, qui accorde des exonérations par-
tielles et totales à tous ceux qui ont subi du 
fait de la guerre une, diminution de leurs 

ressources. Cette exonération pourra êrrj, 
ÏZSSSe pendant les trois mois qui sut-
vront ?/ rétablissement de la paix. 

La proposition exonère totalement les bé-
des de l'allocation militaire, des se-
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PT uauche'appuie la légitimité de sa thèse 
sur l'exagération du prix des loyers en ces 
dernières'années. Il faudra en arrive!ja la 
taxation des loyers, que des esprits modé-
rés te" que M Dausset. au Conseil muni-
cipal de Paris, considèrent comme le seul 
remède efficace. 

Nous entendons, dit-il, venir en aide aux 
oethS propriétaires en réduisant es intérêts 
à payer aux créanciers hypothécaires se-
lon une procédure incluse en notre projet. 

M Lauche ajoute que si son contre-projet 
n'est pas voté, il déposera un amendement 
accordant aux locataires lésés par la guerre 
une indemnité égale à celle touchée par les 

propriétaires.
 repousse ce

 contre-

projet le projt* dt. la commission ayant fait 
aux locataires une situation privilégiée. Le 
projet de la commission a même accordé 
des' facilité» de résiliation dé baux. 

M Viviani garde des sceaux, explique 
me la seconde rédaction de la commission 
donne satisfaction à M. Lauche au sujet des 
exonérations. 

Je repousse, dit-il, tonte indemnité aux 
propriétaires. Ce que je demande, c'est une 
rédaction plus précise de l'article 12. Je de-
manda seulement que les propriétaires aient 
toutes garanties. 

M. Viviani met au défi de faire payer les 
propriétaire aisés pour ceux qui sont mal-
heureux sans un» taxe spéciale sur la pro-
priété bâti-. Cet'e taxe atteint actuellement 
13 % de la valeur de cette propriété. Il tau-
dra Lui superposer une taxe de 7 à 8 %, dont 
les locataires paieront la première inci-
dence, 

Le Jour où oef impôt sera trop fort, il fera 
tombei la valeur de cette propriété bâtie, et 
le ministre des finances devra aller cher-
cher des ressources dans les impôts indi-
rects qui frappent surtout les pauvres. 

Jamais Je n ai prétendu, dit-il, que les pro-
priétaires seins ne devaient pas supporter 
les conséquences de la guerre. Avant, le sort 
du propriétaire, nous nous préoccupons de 
la paix générale du pays. (Applaudisse-
ments.) ' 

M. Moutet fait remarquer que le projet so-
cialiste empêche cette incidence par un ar-
ticle interdisant d'augmenter le taux de? 
loyers Facilement, on pourra contrôler les 
pertes de la propriété afin de ne pas Jouer 
devan* le pays de cet argument, qu'on n* 
ménage pas les petits propriétaires. 

Le contre-projet Lauche est repoussé par 
384 vob. contre 122. 

La suite est renvoyée a jeudi. 
La séance est levée à six heures quarante-

trois. 
 ♦> 

LA CATASTROPHE DE SAINT-DENIS 
Au début de la séance, M. Walter, déput* 

de la Seine, a demandé à interpeller le mi-
nistre de la guerre sur la catastrophe du 
fort de la Double-Couronne du Nord, à Saint-
Denis. D'un commun accord entre M. Wal-
ter et M. Albert Thomas,- sous-secrétaire. 
d'Etat aux munitions, la discussion a éte 
fixée à vendredi prochain. 

En Russie 

La Ligne 
Vologda-Arkhan gel 

Pétrograd, 7 mars. — Les travaux de 
transformation de la ligne Vologda-Arkhan-
gel en voie large sont termines, mettant 
ainsi ce dernier port en communication di-
recte, àvec Pétrograd. 

La nouvelle ligne Petrograd-Kom-Kola, 
viâ Petrozavodsk, est terminée: sur ,1e tron-
çon Pétrograd-Soloka, au sud de Kern. 
" On pense que le trafic pourra commencer 
bientôt. 

LE GÉNÉRAL IOUDENITCH 
DÉCORÉ 

Pétrograd. 7 mars.— L'empereur a con-
féré au général loudenitch, le vainqueur 
d'Erzeroum, les insignes de Saint-Georges 
de deuxième classe. 

L'Encerclement progressif 
de Trébizonde 

Pétrograd", 7 mars. — L'occupation par 
un corps de débaïquement russe de la petite 
ville d'Apra, sur le littoral de la mer Noire, 
fait partie de l'ensemble des opérations en-
treprises par l'aile droite russe et une par-
tie du centre pour. s'emparer de Trébizon-
de. 

Une colotu.e russe s'est déjà avancée lé 
long de la vallée du Tchorokh Jusqu'à Ispir 
et menace même Baibourt. Un autre remon-
tait d Erzeroum Restait le littoral où les 
Vurcf se trouver' protégés par les hauts 
massifs du Lazistan contre la colonne opé-
rant dan la vallée du Tchorokh. Ce massif, 
qui dressr se- crêtes sauvages parfois jus-
qu'à une hauteiu de 3,500 mètres, constitue 
une barrière infranchissable et ne laisse 
communiquer 'a vallée avec le littoral que 
par quelque» échsnerures où passent de pe-
tites ,rivièr,.i. 

Pour pénétre' ainsi te long de la côte, il 
aurait fallu éparpiller beaucoup trop de for-
ces Aussi le^ Russes ont-ils préféré faire in-
tervenir la flotte. Eu occupant les différents 
points stratégiqu de la côte, ils disloquent 
ja résistance des Turcs et des populations 
belliqueuses qo tes renforcent en les iso-
lant, comme par des barrières. Le mouve-
ment enveloppant se resserre ainsi de plus 
en plus aùtoi r ue Trébizonde. La seule pla-
ce qui puisst encore couvrir ce port est celle 
de Baibourt e' 1P« défilés qui se trouvent à 
quelques kilomètres de là. 

Dans les Balkans 
LES EFFECTIFS ENNEMIS 

A LA FRONTIERE GRECQUE 
Athènes, 7 mars. — Les contingents en-

nemis qui se trouvent à Monastir sont loi 
10e, 12e, 15e, 30e, 55e et 40e régiments bul-
gares, les 1er, 8e, 12e et 13e batteries de cam-
pagne allemandes, quatre régiments autri-
chiens du génie et les services auxiliaires-

L'ENVOI DES TROUPES SERBES 
A SALONIQU-; 

Athènes, 7 mars. — Le. inajoi l'aylor est 
arrivé à Corfou pour s'entendre avec le gé-
néral de Mondésiv au sujet de l'envoi des 
troupes serbes a Salonique.  « 

Les Intentions de 1. tenizelos 
.Athènes, 7 mars. — M. Venizelos dément 

qu'il ait jamais renoncé à toute candida-
ture. Le parti venizeliste. examine en ce 
moment l'opportunité de poser sa candida-
ture à un dès sièges vacants et pour les-
quels des élections vont avoir lieu prochai-
nement. 

Sur Mer 
Arrivée de Paquebots à Marseille 

Marseille. 7 mars. — Le vapeur « Balzan », 
de la Compagnie Fraissinet. est arrivé au-
jourd'hui, venant d'AJaccio. Il avait à bord 
56S passagers, dont 100 prisonniers alle-
mands, qui ont été envoyés, dès leur arri-
vée, aux locaux spécialement affectés aux 
prisonniers militaires allemands. 

Le vapeur français « Colbert » est arrivé 
aujourd'hui venant de Salonique. 

Le Nouveau Théâtre de l'Action 

«80,000 morts, tel est le chiffre des pertes 
d'après l'estimation des survivants, cfit.un 
officier général. » 

Le correspondant de l'A. P., qui a été sou-
vent au front, n'a jamais vu pareille activité 
en arrière des lignes. Le service des trains 
Paris-région de Verdun a été supprimé pour 
les particuliers. On ne peut circuler qu'en 
automobile sur toutes les routes. En arrière 
de cette partie du front se pressent trois ou 
quatre fois plus de convois que d'habitude. 
Les camps du personnel des fourgons sont 
répandus de chaque côté des routes. Près 
d'une station, les obus étaient, amoncelés 
comme des rendus d'une coupe de bois amé-
ricains, par tas réguliers d'environ quatre 
pieris de haut. Ces obus, presque tous de gros 
calibres, par milliers, et pour des yeux inex-
périmentés semblaient à l'infini « De quoi 
nourrir nos bon gros», disait un cantonnier. 
Il y avait là des détachements de prisonniers 
allemands, et toutes sortes de matériel infini-
ment divers, y compris des papoteats pour 
faire des chemins de rondins à travers les 
terres labourées, chemins destinés aux mou-
vements de l'artillerie mie les Français «a.-

Paris, 7 mars — C'est toujours sur la rive 
gauche de la Meuse que l'ennemi manifeste 
sa volonté obstinée de percer nos lignes. 
Aujourd'hui, sa grosse artillerie a fait rage 
et ses actions d'infanterie se sont multipliées 
entre Bethincourt et la Meuse, dans la gran-
de boucle que décrit son cours au nord de 
Verdun. 

Toute cette région est d'ailleurs propice 
aux tentatives des Allemands, puisque le 
crue dù fleuve, large à certains endroits de 
1,000 mètres, a inondé la vallée, la rendant 
impraticable. 

C'est' pour cette raison que nous avons 
dû céder le village de Forges et, cette nuit, 
la cote 265, afin de nous retrancher solide-
ment sur la position plus défendable du 
Mort-Homme, qui résiste toujours aux as-
sauts les plus acharnés. 

A l'est de la Meuse, l'ennemi, à la suite 
d'une violente lutte d'artillerie, a tenté un 
coup de main contre nos organisations de la 
région du bois de Hardauniont, mais sans 
succès. 

En Woëvre, le bombardement qui avait 
commencé, il y a plusieurs jours, dans le 
secteur de Fresnes, non loin des Eparges 
a ete suivi dans la journée d'une forte atta-
que d'infanterie qui lui a permis de péné-
trer dans le village, au orix de sacrifices 
meurtriers. 

Mais l'intérêt de la bataille reste néan-
moins concentré sur la rive gauche de la 
Meuse et dans la boucle au nord de Verdun 
où les Allemands vont, à n'en pis douter' 
tenter un suprême effort que nos raillants 
défenseure sauront déjouer comme les nré-

Français J miers. 

Les Mouvements 
de la F oîte allemande 

Amsterdam, 7 mars. — Dans la journée 
du 6 mars, un certain nombre de bâtiments 
allemands, mais des petits bâtiments, sont 
sortis, allant peut-être à la rencontré des 
zeppelins qui venaient de faire un raid sur 
l'Angleterre. Ils ne se sont presque pas 
éloignés de Wilhelmshafer et ils ont pu au 
bout de peu de temps regagner leur base. 

C'est ce fait de minime importance qui a 
donné naissance au bruit d'après lequel la 
flotte allemande aurait fait son apparition 
dans la mer du Nord. 

du 
Le Naufrage 

Prince-des-Asturies 
Rio-de-,Ianejro, 7 mars. — Le vapeur espa-

gnol «Prince-des-Asturies », dont nous avons 
annoncé hier le naufrage, et qui allait de 
Barcelone a Buenos-Ayres, avait environ six 
cents personnes à bord. On assure que 'a 
catastrophe a été causée par le brouillard 
qui était très épais. Le navire heurta une 
roche et sombra en cinq minutes. 

Les Journaux disent que le commandant 
du vapeur se suicida au moment de la i-a-
tastrop' e. Le nombre des morts s'élèverait 
a cinq cents, parmi lesquels la plupart des 
^!frs' 0n man(iue de renseignements prscis. 

143 Naufragés arrivent à Santos 
Rio-Janeiro, 6 mars. - Le cargo-boat « Ve-

ga» est arrivé à Santos, ayant à bord '» 
naufragés du . Prince-des-Asturies » 

Le commandant a déclaré que les canots 
du « Vega » ont parcouru le lieu du désastre 
et ont recueilli 126 personnes. En poursui-
vant sa route dans la direction de Santos le 
«Vega». a rencontré un canot du «Prince-
des-Asturies » avec 17 naufragés, qu'il a re-
cueillis également. 4 

Les autorités brésiliennes ont envoyé im-
médiatement des vapeurs au secours des 
naufragés. 

Les Insurrections de Smjrae 
Athènes, 7 mars. — On mande de 

Smyrne que des troubles graves se sont 
produits la semaine dernière parmi 
les troupes turques stationnées dans-
la ville et aux alentours. Plusieurs offi-' 
ciers auraient élé abattus à coups de 
fusil par les soldats rebelles. 

Les causes de la rébellion doivent 
être cherchées dans la "ituation épou-
vantable faite à la garnison de. Smqrfo 
ne par l'insuffisance de la noumiur$t>r 
par le manque absolu de médicaments 
pour les malades dont vingt à trente 
meurent quotidiennement' faute de 
pansements. 

Une vaste conspiration contre les 
Allemands en faveur des alliés aurait 
été découverte par les autorités otto-
manes à la suite de ces faits de révolte, 
mais la rigueur des mesures ordon-
nées et le nombre des arrestations opé< 
recs ne parviennent pas à enrayer cette 
disposition de la population cl dos, 
troupes. 

L'Explosion ie l'Armai de Sivas 
Athènes 7 mars. - L'explosion se. 

rait due à un attentat de révoltés ap-
partenant à une nationalité habitant 
"Arménie. 

Les Pirates informent les Neutres 
qu'ils les torpilleront 

le Cas échéant 
Athènes, 7 mars. - Le ministre d'AUe.\ 

magne à Athènes a remis ce matin var ■ 
ordre de so.i gouvernement, une Vote o/. 
ficielle informant le gouvernement hellé-
nique que l'Allemagne avait décidé de 
faire torpiller sans avertissement -, se3 
sous-marins tous les navires marchands 
armés quelle que soit leur nationalité 

En Italie 
Le Parti radical 

et le Gouvernement 
Rome, 7 mars. - La direction du parti ra-

dical vient d'émettre un vote important. AI 
1 unanimité, elle a décidé de continuer t 
accorder au gouvernement son appui entierT 

L'Emprunt national Sf 
Rome, 7 mars. — Les souscriptions d9 

1 Lmprunt national ont atteint iusnu'ici 3 
milliards 933 millions, non comprises celles 
des colonies et celles des Italiens résidant 4 
1 étranger^ qui autorisent les plus grandj 
espoirs. b 

Les conversions de l'emprunt précédent et 
les versements en bons du Trésor se mon-
tent à environ 652 millions; de sorte que lea 
versements au comptant dépasseront la som-
me de ceux des deux emprunts précédents. 

 <> 

agne 
Mort de l'Ambassadeur 

de Russie à Madrid 
Madrid, 7 mai - L'ambassadeur de Ru*, 

sle. barcn Buribcr^, est mort à midi. Au m*, 
ment du décè'. tous les ambassadeurs de* 
pays allies étaient à l'ambassade. 

Malrid, 7 n«»rs. - Le président du conseil, 
s est rendu à l'ambassade de Russie et y 4 
laissé1 sa carte La réception diplomatique 
d aujourd'hui est ajournée en signe d< , 
demi s \ 

Madrid, 7 mars. — Le gouvernement «* 
décidé que l'inhumation aurait lieu jeudlc 
avec les honneurs dûs au fiénéralissinue. 

t 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

LA BATAILLE DE VERDUN 
U CtageiasDt d'Attaque allemande par la Rive gauche de la Meuse 

■y 

> 

Pans, 7 mais. - La dernière journée a 
été marquée par un ralentissement dans 
le bombardement d'araHene de nos posi-
tions à l'est de la Meuse, tin môme temps, 
les assauts d infanterie ont diminué en 
nombre et en violence. Les Allemands 
après avoir fait, muis en vain, des tenta-
tives de mouvements touillants tant sur 
le ruine droit, près de tloudremoni nue 
sur le flanc gauche, près de Vacheràuvu-
le, avaient le plan suivant : attirer notre 
attention sur le secteur de Duuaumout >ar 
des attaques bruyamment menées cuiùre 
le fort, el surtout contre lo village. Ces 
assauts auraient pu leur fournir, en cas de 
succès, la décision désirée. Mais -.prés 
quatre jours d'etlorts infructueux auto ir 
de Douaumont, il sc SOnt décidés à por 
ter ta lutte sur un autre point du secteur, 
et, au lieu de la rive droite, c'est cette 
l'ois sur la rive gauche de la Meuse pts 
ts'est porté tout le poids de leur effort. 

Les Allemands ont cherché, en manœu-
vrant par les ailes, une fissure entre nos 
[bastions. L'attaque s'est produite :onlre 
le village de Forges. Pris de front par 'o 
nord et d enfilade par l'est, sous ie feu 
des canons ennemis, ce gros village ie 
-pouvait être que très difficilement téilt». 
[Au surplus, la prise d'un village, luand 
Il est battu sur deux faces par l'artilte.-ie, 
est chose relativement aisée et n'a pas 
iune très ^rande signification tactique. Le 
qui est plus difficile — et ce qui a Mus 
d'importance, —c'est d'en déboucher. 

L'occupation du village de Forges par 
J'enneuii serait un fait important si l'en-
nemi avait pu atteindre la côte de l'Ote, 
à dix-huit cen mètres au sud. Les com-
bats de la journée d'hier indiquent-ils que 
l'axe de la bataille s'est déplacé vers 
ï'ouest t On pourrait t'alhrmer. On peut 
admettre que, dans une certaine mesu -e, 
les pertes subies par les Allemands depuis 
quinze jours aient obligé le, chefs à se 
montrer un peu plus ménagers du -ang 
de leurs hommes. On peut admettre éga-
lement que cette position de ta côte de 
l'Oie, qui gênait leurs mouvements iussi 
bien sur ta rive droite que sur la rive 
gauche de la Meuse, et qui tenait sous s<n 
feu tous les joints de passage de la Meu-
k', acquérait a leurs yeux une grande 
impoitance, ce qui expliquait dès lors un 
mouvement d'attaque qui leur a coûté bien 
cher sans amener aucun résultat -enta-
blement important. 

Ajoutons que le Parlement est toujo 1rs 
tenu au courant des événements par les 
membres du' gouveruement, et que le pré-
sident d'une des plus grandes commis-
sions de la Chambre, à qui on deman-
dait son impression, a répondu : « Con-
fiance croissante. » 

La journée d'aujourd'hui est une des 
us critiques de cette seconde nhase de 

a bataille. Klle nous indiquera ce que 
l'ennemi entend faire sur la rive anuche 
de la Meuse, et s'il veut développer son 
attaque dans la région de Forges. 

E 

$ La Nature de l'Attaque 
allemande 

Londres, 7 mars. — Le « Daily Tele-
graph » fait très justement remarquer 
qu'on parle toujours de la merveilleuse 
organisation allemande et de la capacité 
de son état-major. 

« N'oublions pas, dit-il, que les batailles 
autour de Verdun, au lieu d'être le déve-
loppement logique d'un pian stratégique 
soigneusement préparé, ne sont que l'exé-
cution de mouvements sans coordination. 
Il semble aussi que le- combattants alle-
mands actuels ne sont pas comparables à 
ceux qui suivirent von Kluck. Il faut que 

TtAllemagne soit bien pressée d'essayer 
ci'obtt:riir une solution pour faire des atta-
ques par un temps atroce. Rien ne peut 
mieux nous convenir, car l'échec de leur 
tentative porte ra un coup terrible au pres-
tige allemand, l.es neutres verront que 
l'Allemagne, malgré sa préparation et son 
entêtement, n'est pas parvenue à son but. 

» Entre temps, on ne parle plus des 
grandioses projets allemands à Suez, en 
Egypte, et l'utilité de notre installation à 
Baionique devient chaque jour plus évi-
dente. » 

v Les Gars ont tenu 
' magnifiquement 

Paris, 7 mars. — Un officier, rectifiant 
une assertion inexacte sur la bataille de 
Douaumont, d'après laquelle le village 
avait été pris le 26 février par les Alle-

mands, puis repris par nous le 27 à la 
suite d'une très brillante contre-attaque, 
explique : 

» A moins que le village de Douaumont 
n'ait été pris te 26 février après vingt-
deux heures, le renseignement est absolu-
ment inexact. Je m'en porte garant, ayant 
occupé ce village avec mon bataillon' et 
d'autres éléments de mon régiment depuis 
le 24 février vingt heures jusqu'au 26 fé-
vrier vingt-deux heures.Quelles que soient 
les tentatives que les Allemands aient fai-
tes pour le prendre, quelle que soit la vio-
lence infernale du bombardement ayant 
précédé leurs attaques d'infanterie, pas 
un Allemand na mis tes pieds dans 
Douaumont, si ce n'est prisonnier de nos 
troupes. L'ordre était de tenir coûte que 
coûte. 

» Les gars du que j'avais le très 
grand honneur de commander en ces 
inoubliables journées, avaient juré de se 
faire tuér jusqu'au dernier plutôt que de 
reculer d'une semelle. Pendant deux jours 
et deux nuits, sans manger, sans dormir, 
sous un déluge effroyable de fer, tandis 
qu'une à une s'écroulaient en un vacarme 
de tonnerre les maisons du village, ils ne 
demandaient qu'une chose : des cartou-
ches, avec lesquelles ils fauchaient l'as-
saillant qui, la nuit, venue, renonçait à 
toute tentative. 

» Blessé le 26, à seize heures trente, je 
suis resté à mon poste de combat jusqu'à 
vingt-deux heures. Douaumont était tou-
jours à nous. Nos gars avaient tenu leur 
serment en admirables enfants de France. 
Nos frères d'amies ne l'ont pas laissé 
prendre, j'en suis convaincu. » 

Général allemand mort au Front 
Amsterdam, 7 mars. — Le général alle-

mand von Menger, commandant une divi-
sion d'infanterie, est mort sur le front. 

Le Chef qui commande 
devant Verdun 

Paris, 7 mars. — Aux traits que nous 
donnions l'autre jour du général Petain, 
qui commande en chef devant Verdun, 
ajoutons ceux-ci, tracés par une haute 
personnalité politique renseignée : 

Petain est un homme résolu et qui pos-
sède énormément de sang-froid. Je le 
connais bien, puisqu'il est mon ami d'en-
fance. Il n'a pas de relations au Parle-
ment. C'est un militaire dans toute l'ac-
ception du mot. I! est de caractère extrê-
mement indépendant et peut-être parle-
t-il un peu trop franchement. Il estime, 
d'autre part, qu'un chef doit donner à 
ses hommes l'exemple du courage, et 
peut-être pourrait-on lui reorocher de 
quelquefois s'exposer un peu trop. Il est 
d'une rare modestie. Il faut regarder à 
deux fois son uniforme pour voir qu'on a 
a affaire à un général et non à un simple 
soldat. 

Son rêve, avant la guerre, était d'aller 
se reposer sur le littoral de la Méditer-
ranée, à Caâsis. Le voilà plongé dans la 
grande fournaise, face â l'ennemi. Je l'ai 
entendu dire que nous faisions une guerre 
d'usines, et que chaque obus lourd dont 
on serait privé pourrait coûter la vie à 
20 hommes (sic}. Il faut rendre hommage 
à l'esprit ■d'initiative et de décision du 
général Petain et aussi à l'esprit d'orga-
nisation du général de Castelnau, qui, 
présent sur les lieux en sa qualité de 
major-général, a. largement contribué au 
succès de notre défense. 

Le Sort du Colonel Driant 
Paris, 7 mars. — M. Joseph Denais, dé-

puté de la Seine, a reçu de If mission ca-
tholique suisse la dépêche suivante : 

« Nous apprenons de la Croix-Rouge de 
Francfort que, d'après des renseignements 
fournis ^ar des officiers évacués sur 
Mayence, le lieutenant colonel Driant au-
rai' été vu au nord de Beaumont. près de 
l'embranchement de ln route de Vacherau-
ville-Flabas, le 22 février, à seize heures.» 

A la Rescousse 
du Front occidental 

Salonique, 4 mars (retardée). — On ap-
prend que là presque totalité des'troupes 
austro-allemandes concentrées sur. lo: front 
balkanique serait partie pour le front oc-
cidental. Quelquès régiments qui se trou-
vaient dans les Balkans ont été envoyés 
au Caucase. 

ELA"PROVENCE" 
raconté par un Rescapé 

Nous devons à l'obligeance de la famil- , 
le du signataire celte intéressante let-
tre d'un rescapé du naufrage de la Pro-
vence; on la lira avec émotion sous sa 
tonne familière : 

Malte, mercredi 1er mars. 
Ma bien chère Maman, 

Peut-être avez-vous été fort surprise en 
recevant mon eâblogramme; vous vous 
Mes dit: Quel besoin avait-il de donner 
ainsi des nouvelles de sa santé ? Je vous 
ii peut-être causé quelque inquiétude, ma 
bien chère Maman, mais j'ai craint qu on 
n'ait rendu public l'événement peu impor-
tant au cours d'une guerre, mais vital à 
ifion point de vue qui, après plongeons, bai-
gnades, nuit inconfortable, transborde-
ment successifs, m'a fait toucher Malte. 
Donc, samedi 26 février 1916, notre grand, 
beau, superbe paquebot tanguait légère-
ment sur une mer un peu houleuse et 
clapotante; aidé d'un médecin auxiliaire, 
je vaccinais quand un for! bruit sourd, 
deux ou trois sursauts et, comme un trem-
blement de l'immense carcasse de fer me 
tirent regarder par-dessus la lice. 

Pas de doute, déjà le bateau donnait de 
la bande; déjà l'arrière s'était enfoncé de 
ilusieurs mètres, je monte sur le pont su-
i^rieur. j'aide à descendre un canot'que 
jl^quiite au pont inférieur. Des soldats 
se jettent dedans qui, cinq secondes après, 
'étaient précipités à la mer par suite d'une 
fausse manœuvre. Je fais h nouveau cet-
te réflexion : « Mon vieux Popol, le mo-
ment est grave, tu sais nager, tu te sau-
veras sûrement si tu es calme; mais s'a-
git de ne pas s'emballer. » 

J'encourage les hommes, mais voici 
que l'on jette les radeaux à la mer. L'ar-
rière baisse, baisse; on sent le pont se 
dérober sous les pieds. Il est temps. 

Je n'ai pas pris de bouée. J'ai gardé 
mon costume en prévision du froid de la 
nuit prochaine. U v a tant d'hommes, d'é-
paves le long du bord, qu'un plongeon de 
haut serait, dpnteraix. y*«Je pense à vous, ma bien chère Maman, 
y& mis mentalement un » adieu », pas très 
convaincu à tous les miens, à tous ceux 
qui me sont chers, et je me laisse glisser 
le long d me -orde jusque dans la mer. 
Se nage quelque* mitre1- vers un radeau, 
des, hommes m'appellent, me hissent, 
)On entend de grands cris de détresse, 
ries : « Vive la France !... » 

La « Provence » s'engloutit avec une vi-
tesse vertigineuse. 

Notre radeau, sucé par le tourbillon, 
s'est enfoncé, s'est retourné; je me sens 
entraîné à des profondeurs terrifiantes. 
'Je lutte, ma tête cogne, nouveau plon-
geon. Des soldats m'appellent, me hissent 
sur le radeau Je suis s<-rvé. 

Des hommes, et encore des hommes 
montent avec nous. Nous sommes 32. 
Plus la moindre petite place... Un mal-
fJjÊnreux, exiénué, implore. Le marin Gau-
Tnier dit : « Ici, le marin doit céder la 
place an soldat. » Et il se jette à la mer, 
aide le troupier à monter sur le radeau, 
puis nage h la recherche d'un secours im-
probable, t'ai avec jnie retrouvé ce héros 
le lendemain. U s'était sauvé sur une 
planche. 

Notre radeau surchargé, qui n'a pas 
le moindre bâton pour se diriger, vogue 
au milieu des balle? de foin, des planches, 
des débris de toutes sortes. Il y a des 
hommes sur toutes les épaves. "Des ra-
deaux à la dérive, des canots sans gou-
vernail, des poutres viennent frapper no-
!re plnnchp de saint et risquent de. la dis-
rWfu-r-r. Petit à j'elit, rous nous éloignons 
les uns des au'.r-is, 1? nuit vient et le si-
lence. 

Pressés comme hareng-' en baril, assis 
dans l'eau jusqu'à la ceiQfure. un frisson 
nous nrend à chaque vague qui glisse le 
long du dos. passe par-dessus les "épaules. 
Les dents claquent; on entend un bruit de 
castagnettes On est mal... On est si mal 
que plusie'.rs s'énervent. Je suis ici le seul 
officier, j'ai charge d'âme. J'essaie de ras-

surer chacun, je prêche, j'ordonne le cal-
•he, j'apaise les querelles qui pour fous 
penvênf, devenir fatales. J'ai promis le se-
cours pour le lever du soleil. J'ai juré 
qu'un télégramme sans fil avait été en-
voyé! çtue des bateaux avaient récondu. 

LA PETITE GlHOTfflE «a 
ment reprendra sa place dans le rang. 
Pour ma part, je serai heureux de cette 
solution. 

Ne vous frappez pas, ma chère maman, 
«rie vous en failes pas», comme disent 
les soldats; faut bien que guerre se passe, 
et si j'y passe aussi... pleurez vingt-quatre 
heures en cachette, et dites ensuite fière-
ment : « Il a fait son devoir, chacun doit 
le faire. » 

Je vows embrasse bien affectueusement, 
ma chère maman. Embrassez |.our moi 
Dominique, André, Joseph, Cécile, Vin-
cent, Bernard, Eugénie. Ludovic, leurs 
maris, leurs femmes, leurs enfants. 

Léopold NAVARRE, 
Médecin-major de Ire classe, 

Chevalier de la Légion d'honneur. 

Le commandant du bateau, un capi-
taine de vaisseau, le colonel de notre ré-
giment, se sont laissés couler. Le com-
mandant a été admirable, l'équipage a 
fait tout son devoir. 
— 

Aux Etats=Uni$ 
Rejet riss Propositions allemandes 

pour le "Lusitanla" 
New-York, 7 mars. .— Le secrétaire 

d'Etat, M. Lansing, a décidé de rejeter 
les nouvelles propositions faites par le 
gouvernement de Berlin au sujet du rè-
glement de" l'affaire du « Lusitania », ces 
propositions ne concordant nullement 
avec la décision récemment prise par 
l'Allemagne au sujet de ta destruction 
sans avis préalable des paquebots armés. 
En somme, la solution de cette question 
du «Lusitania», s'il est vrai que M. Lan-
sing n'accepte pas les propositions du 
comte Bernstorff, se trouvera plus éloi-
gnée que jamais. Seul, le retrait du nouvel 
ordre se rapportant à la guerre sous-
marine pourra rendre possible un accord 
entre les Etats-Unis et l'Allemagne. 

Les Prisonniers de Friedberg, 
Ohrdruf et Holzminden 

Paris, 7 mars. — M. Georges Leygues, 
député, ayant signalé à M. Briand que 
les autorités allemandes avaient privé les 
prisonniers français des camps de Fried-
berg, Ohrdruf et Holsminden du droit de 
correspondre et de recevoir des colis, 
vient d'être avisé par le président du con-
seil qu'à la suite des démarches faites im-
médiatement par le gouvernement de la 
République, cette mesure, qui avait été 
prise le 5 février dernier, a été rapportée 
dès le lendemain. Le gouvernement alle-
mand en a donné officiellement l'assurant 
ce, et a envoyé des ordres en conséquence 
aux commandants des camps. 

Journal suspendu 
Paris, 7 mars. — L'« Œuvre » est sus-

pendue pour quinze jours, pour avoir re-
produit, comme nous l'avons dit, dans 
son numéro du 6 mars, vingt tignes de 
l'article de M. Georges Clémencêau. 

L'Emprunt espagnol 
Madrid, 7 mars. — L'emprunt de 100 

millions en obligations du Trésor a atteint 
74 millions. 

Les Mouvements 
de la Flotte allemande 

Amsterdam, 7 mars. — De Vlieland, 25 na-
vires de guerre environ ont été aperçus dans 
la mer du Nord, se dirigeant vers le nord-
ouest. 

en perspective dais la Baltique 
Stockholm, 7 mars. — On prévoit que 

prochainement des batailles navales se li-
vreront dans la Ballique entre les forces 
allemandes et les forces anglo-russes. L'o-
pinion générale en Scandinavie c-t que 
les navires russes et anglais, aussitôt que 
la fonte des-glaces sera venue, intercep-
teront tous les navires allemands à des-
tination de la Suède. 

Vapeur neutre canonné 
sans Avertissement 

Rotterdam, 7 mars. — Dans la- Méditer-
ranée, pendant son retour des Indes, le 
vapeur hollandais « Bandoeng », qui vient 
d'arriver ici, a essuyé le feu de plusieurs 
coups de canon sans avoir été préalable-
ment averti. Plusieurs chaloupes ont été 
endommagées. 

Turcs incendient 
Les heures passent. Le ciel constellé d'é-
toiles se couvre, puis se découvre encore 
pour à nouveau se recouvrir. Mais les 
nuages marchent très lentement, bon si-
gne. Il n'y aura pas de vent. La mer s'a-
paisera ou tout au moins ne grossira pas. 

Les vagues à chaque instant nous cou-
vrent. On ne sait pas l'heure. Que la nuit 
est longue 1 Une lueur à l'horizon, c'est 
l'aurore. Chacun se réjouit... Le croissant 
de la lune paraît... Morne déception. Une 
forte lumière. Pas de doute, c'est un pro-
jecteur de bateau... Les hommes se que-
rellent. Us souffrent physiquement, mo-
ralement... Un petit point blanc dans le 
lointain paraît, disparaît. Est-ce le feu 
d'un bateau? Pas de doute : voici le feu 
rouge. Mais le bateau reste bien loin. Va-
t-il venir? Les naufragés en chœur crient. 
La mer couvre les voix. 

Des hommes sont nus; la très grande 
majorité n'a que le pantalon et la chemise 
(je suis le seul à avoir mon gros costume). 
La vague glisse, le long de la colonne ver-
tébrale, le vent glace, la chanson des cas-
tagnettes est ininterrompue. Il en est qui 
ne disent plus rien. Vont-ils mourir mal-
gré le réconfort du bateau qui dans le 
lointain doit ramasser les camarades ? 

L'horizon peu à peu s'éclaire, le jour va 
venir. Courage, et nous sommes sauvés. 
Les feux d'un deuxième bateau apparais-
sent et se rapprochent Plus l'ombre d'un 
doute, on va nous recueillir. Le soleil, 
combien lentement, s'est levé. Distincte-
ment on voit un contre-torpilleur qui en-
voie ses chaloupes chercher les rescapés. 

Un chalu.ier détache 22 baleinières et 
va d'un point à un autre. Quand viendra-
t-il ? Je montre des malheureux à cali-
fourchon sur une planche agrippés depuis 
seize heures à une balle de foin comprimé. 
Ils ont besoin d'être secourus d'urgence. 

Le soleil commence à monter. Les forces 
faiblissent. Un petit soutier tout nu et un 
jeune soldat qui depuis longtemps ne di-
sent plus rien laissent tomber la tôle. Il 
faut les soutenir, ils se noieraient dans le 
radeau. Enfin, le ... se dirige vers nous, 
repêche des voisins, puis à neuf heures 
une bonne grosse barque accoste notre ra-
deau. Quelques-uns montent sans diffi-
culté. Il f? ut en aider beaucoup. Il faudra 
les hisser à nouveau sur le chalutier, 
mais nous sommes sauvés. 

Nous avons passé dix-huit heures dans 
l'eau jusqu'à la ceinture toujours, jus-
qu'au cou souvent, dans un radeau si sur-
chargé qu'il était (et. ceci est le plus grand 
supplice) absolument impossible de bou-
ger jambes ou pieds; d'où crampes fort dou-
loureuses. Deux hommes viennent rn'em-
brasser tandis que je me chauffe, et moi 
qui depuis dix-huit heures ne me suis pas 
départi de mon calme, qui ai encouragé, 
sermonné, promis la vie à tous, je dois ré-
fréner mon violent besoin de pleurer ner-
veusement. Personne d'ailleurs ne le re-
marque. 

Des naufragés, et encore des naufragés 
sont repêchés. Nous sommes presque les 
seuls à avoir ramené sains et saufs tous 
ceux qui se sont embarqués. Je donne mes 
soins aux plus fatigués, aux blessés. Je 
suis le moins esquinté de tous les sauvés-
Pas de blessures; les jambes un peu rai-
des, les articulations rouiflées J'ai beau-
coup moins souffert que les outres parce 
que j'étais couvert parce que je n'ai pas 
fait de dépenses inutiles d'influx nerveux, 
étant très certain dès la première minute 
que je m'en tirerais. 

J'en suis cependant encore plus sûr 
maintenant, que, transporté à Malle sur 
un torpilleur anglais, je suis confortable-
ment installé sur un grand bateau fran-
çais. Nous avons appris, hier, que nous 
étions plus de huit cents rescapés; c'est 
déjà bien, mais de nombreux bons coma-
rades ont péri que je pleure. Ce grand 
bateau coulé par un engin que Ton' n'a 
pas vu et qui a élô lancé par un ennemi 
qui ne s'est pas montré, dont on n'a même 
pas vu le pavillon! Etait-il allemand, autri-
chien, turc? Maintenant, les hommes se 
reposent sur une espèce de ponton amar-
ré dans un coin du port. Ils sont bien trai-
tés. D'ici deux ou trois jours, ils seront 
reposés de leurs, fatigues, très grandes et 
de leurs émotions. 

£>a remplacera lea uisnarasv et le ré-ei-

une m leurs importantes villes 
Rome, 7 mars. — Après leur retraite 

d'Erzeroum, les Turcs incendièrent la 
ville de Sivas. 

Sivas, 70,000 habitants, est situé à 250 
kilomètres à l'ouest d'Erzeroum. 

agaaa serai 
par les ïorcs 

Athènes, 7; mars. — Dans tout VO-
rient le bruit court avec insistance de 
la chute imminente de Bagdad. Les 
Turcs auraient décidé d'évacuer la vil-
le pour réunir toutes leur forces dis-
ponibles afin de s'opposer à la marche 
rapide des Russes de Bitlis et de la 
Perse. 

3!son précaire en ie 
Salonique, 7 mars. — Les nouvelles de 

Constantinople montrent que' la situation 
économique y est très difficile. Des réfu-
giés arrivent d'Erzeroum, du littoral de 
la mer Noire et même de points aussi 
éloignés que Sinope et Samsoun, à Cons-
tantinople, où les vivres sont déjà très 
rares. 

Les sauterelles, le massacre des Armé-
niens et la guerre causèrent une diminu-
tion dans la récolte des blés. La récolte 
a été de qualité pauvre, et les semailles 
d'automne ont été insignifiantes. Le prix 
de la farine a décuplé. 

En A$ie=Mineure 

LES ALLEMANDS AU SECOURS 
DES TURCS 

Rome, 7 mars. — Les Allemands s'ef-
forcent d'organiser des secours pour 
l'armée d'Arménie, qui se replie devant 
les Russes, mais, jusqu'à présent, seuls 
quelques trains sont partis pour Angora, 
en raison du manque de charbon et du 
mauvais étal de la voie ferrée. 

U v a plus de troupes allemandes que 
de troupes turques dans la capitale, et 
un flot d'Allemands ne cesse encore d'ar-
river. On expédie chaque jour des canons 
lourds autrichiens en Asie Mineure, et les 
trains des Balkans amènent en Turquie 
des troupes ouslro-hongroises. 

Les lignes de Tchataldja, Andrinople et 
de Thrace. ainsi que la péninsule de Gai* 
lipoli. ne sont pas tenues solidement par 
des troupes. Tout ce qui est disponible a 
été envoyé en Asie Mineure. La terreur 
des Russes est intense. 

sur la Brande-Bretagne 
SUR UN ESPACE DE 300 KILOMETRES 
Londres, 7 mars. — Le nouveau raid de 

zeppelins a été surtout remarquable par 
l'immense étendue de terrain survolée par 
les dirigeables allemands. Le comté de 
Yorkshire et celui de Kent, qui marquent 
en quelque sorie les deux points extrê-
mes du raid, sont, en effet, éloignés de 
plus de 300 kilomètres. On est un peu 
surpris que le rajfHait pu avoir lieu, alors 
que la neige tombait dans une partie des 
territoires survolés. On expl;que le fait 
par la circonstance que les nuages nei-
geux étaient assez bas pour que les diri-
geables eussent pu voler à une altitude 
plus haute, évitant ainsi le risque d'être 
amenés à terre par l'a surcharge dé poids 
de neige. 

U ressort pleinement de tour les rensei-
gnements fournis par les correspondants 
divers dans la zone attaquée que le raid 
a été une fois encore futile au point de 
vue militaire. Les dirigeable, ne firent pas 
usage de leurs projecteurs. Leur présence 
fut signalée partout uniquement par le 
bruit des moteurs et les explosions des 
engins. [>e nombre de bombes lancées est 
tr-'-- inférieur au chiffre de bombes lan-
cées au cours du raid précédent. Il est 
certain que la puissance des engins des-
tructifs, au nombre desquels on comptait 
une petite quantité de bombes incendiai-
res, était beaucoup plus grande. 

LES VICTIMES 
Une fois de plus, il y a parmi les tués 

et les blessés une proportion très élevée 
de femmes et d'enfants. De une des vil-
les qui paraît avoir souffert le plus, tout 
un pâté d'habitations ouvrières été dé-
moli. 

Hans, le centre le plus éprouvé, est dans 
un faubourg, et c'est naturellement sur un 
bloc d'habitation^ ouvrières que la plupart 
des engins sont tombés. Une famille, com-
posée du père, de la mère el de quatre en-
fants, dont l'alné avait huit ans, s'y trou-
va1' réunie. La mère et les quatre bambins 
ont été tués, soit pat tes éclats-des bom-
bes, soit par les débris la maison, qui 
fut entièrement démolie. Le père, trans-
porté à l'hôpitt.1 est si grièvement blessé 
qu'on n'a pas osé lui apprendre la mort 
de tous les siens. 

Toutes les maisons voisines ont subi 
d'importants dégâts. Une bombe explost-
ble tomba sur un cottage où habitait un 
vieillard de qualre-viijgt-du ans, y provo-
qua un incendie et, nnlgré tous les efforts 
qui furent faits pour le sauver le pauvre 
vieux fui brûlé vif. 

Le zeppelin qi.i opérait dans cette ré-
gion, et ne devait pas voler très haut, tut 
distinctement aperçu. On le vit même res-
ter immobile pendant plusieurs minutes. 

Dans le district voisin de la côte, où se 
trouvent de nombreuses villas, les pirates 
firent seize victimes, dont cinq enfants; 
presque toutes ne sont heureusement que 
blessées' trois seulement, un homme et 
deux femmes, ont succombé en arrivant 
à l'hôpital. 

Un zeppelin demeura au-dessus de la 
région pendant près d'une heure. Après 
s'être aventuré à quelques kilomètres à \ 
l'intérieur des terres et y a -oir jeté trois 
bombes, n revint à. son point de départ, 
et, le ciel s'étanf éclairci, il renouvela son 
attaque. Une autre bombe tomba dans un 
café, oui fut détruit. L;e patron eut la tête 

emportée par un éclat, et un jeune gar-
çon qui passait dans la rue fut tué net. 

UN DES PIRATES AURAIT ETE ATTEINT 
Londres,'? mars. — D'après les derniers 

renseignements recueillis, il semble que 
l'un des zeppelins qui survolèrent le com-
té de Kent a dû être sérieusement touché, 
car on le vit s'en aller à la dérive, son 
arrière sensiblement plus bas que l'a-
vant. 

Bans les Balkans 
CE QU'UN NEUTRE A VU CHEZ 

LES BALKANIQUES 
Salonique, 7 mars. — Un neutre, arri-

vant de Roumanie, dit que Ie3 Roumains 
ne montrent aucune inclination pour se 
joindre aux alliés, mais ils sont fortement 
en leur faveur. Ce fut difficilement que 
l'Allemagne put achète récemment cent 
mille charges de wagons de blé. Les au-
torités empêchèrent le départ de trois va-
peurs vendus à la Turquie pai des arma-
teurs, et firent annuler la vente. 

En Bulgarie, le neutre constata la pré-
sence de très nombreux officiers alle-
mands, mais il ne remarqu . aucune froi-
deur entre Allemands et Bulgares, quoi-
qu'il ait entendu parler de froissements, n 
vit passer aux environs de Sofia un train 
chargé de tyfihiques venus de Varna. 

Sur la frontière grecque, les Allemands 
remplacent de plus en plus les Bulgares, 
afin d'empêcher les désertions. 

LA GRECE ET SES MOBILISES 
Athènes, 7 mars. — Le ministère de la 

guerre étudie le licenciement des auxi-
liaires appartenant aux classes 1910, 1911 
et 1912; par contre, il appellerait sous les 
drapeaux une nouvelle classe d'omis, afin 
de combler les vides occasionnés par les 
congés accordés à des réservistes. 
TRAVAUX AGRICOLES A SALONIQUE 

Salonique, 3 mars (retardée). — Les sol-
dats anglais ont été invités à défricher les 
champs qu'ils occupent pour y cultiver 
des légumes. 

UN TRAITRE MARCHE J0NTS3 
EL-BASSAN 

Athènes, 5 mars (retardée). — Un corps 
albano-bulgare, sous la direction de l'ex-
directeur de la police de cette ville, Ger-
menlis, marche contre El-Bassan. Cet ex-
directeur était un partisan d'Essad, mais 
il s'est laissé gagner par la propagande 
autrichienne. 

Chemins de Fer 
Restrictions momentanées 

du Trafic commercial 
Réseau de P.-L.-M.— 1" Jusqu'à nouvel 

avis, limiter à deux wagons par jour, d'un 
même expéditeur à un même destinataire, 
les envois P. V adressés à l'embranchement 
des magasins généraux à Lyon-Guillotière. 

2° Prolonger. Jusqu'au 9 mars inclus. le 
refus des envois P. V. à manutentionner par 
le commerce, à destination de Lyon-Perra-
che n° 2, sauf ceux destinés à l'embranche-
ment de l'arsenal. 

3° Refuser, jusqu'au 10 mars inclus, les 
envois P. V. de pâtes chimiques et mécani-
ques adressés à la papeterie Frôdet, à Bri-
gnoud (gare P.-L.-M. et gare du Dauphiné). 

4° Refuser, jusqu'au 20 mars inclus, les en-
vois P. V. de coke et de tournures d'acier 
adressés à la Société électro-chimique, à 
Briguoud (gare P.-L.-M. et gare du Dau-
phiné). 

BORDEAUX 
Il y a 

8 MARS 1915 

Tempêtes de neige en Champagne. 
Dans la région de Perthes, nous avons 
gagné pl'is de cinq cents mètres. Nos 
progrès ont continué dans la région au 
nord de Badonviller. 

Le superdreadnought anglais « Queen-
Elisabeth », soutenu par quatre cuirassés, 
est entré dans les Dardanelles et a bom-
bardé, avec ses grosses pièces de 381 mil-
limètres, le fort lïoumeli-Mediidieh-Tabia. 

Sur le front russe, les Allemands, battus 
à Grodno, se replient en Prusse orientale. 

L'Arrivée des SoujeraîBS 
du lOBténégro à Bordeaux 

Voici les dispositions prises pour l'arri-
vée à Bordeaux des souverains du Monté-
négro, le mercredi 8 mars : 

Arrivée du train spécial en gare de Bor-
deaux-Saint-Jean à dix heures cinquante. 

LL. MM. sont reçues à la descente du 
train par M. le préfet de la Gironde accom-
pagné de M. le maire de Bordeaux. 

Les honneurs sont rendus sur le quai de 
la gare par une compagnie d'infanterie 
avec tambours et clairons que S. M. passe 
en revue, accompagnée du général com-
mandant la 18e région. 

LL. MM. sont conduites dans le salon 
d'arrivée où des fleurs sont offertes à S. M. 
la reine et à leurs A. R. les princesses. La 
bienvenue leur est souhaitée par M. le pré-
fet de la Gironde et le maire de Bordeaux. 

LL. MM. et leur suite sont conduites à 
leurs voitures. Le service d'ordre de la place 
de la gare'est assuré par#la troupe. 

Ordre des Voitures 
Première voiture : Sa Majesté le roi Ni-

colas, M. le préfet de la Gironde, M. le 
maire de la ville de Border-ix. 

Deuxième voiture : Sa Majesté la reine, 
S. A; R. la princesse Xenia, S. A. R. la prin-
cesse Vera, M. Louis Brunet, secrétaire gé-
néral du gouvernement du -Monténégro. 

Troisième voiture -, A. E. M. Lazare 
MiouchkevitGh, Mme, Lazare Miouchkevitch,. 
le général Marabail, commandant la 18e ré-
gion; le colonel Givoine S. Babitch. 

Quatrième voiture : S. A. K. le général 
prince Pierre, le, général Comby, adjoint au 
général commandant la 18e région; le com-
mandant P. Letang, le général Gvodenovich. 

Cinquième voiture : S. E. le voïvode Simo 
Popovitch, M. Plamenatz, ancien ministre; 
le commandant Lioumovitch, le comman-
dant Tomanovitch. 

Sixième voiture : le commandant Vouko-
tich, le sous-lieutenant Voutchinitch, le 
lieutenant Popovitch, le sous-lieutenant Ra-
donitch. 

Septième voiture : M. Givkovitch, chef du 
bureau de la presse; M. Milovan Miouchko-
vitch> M. P. Matanovitch, M. E. Luquin. 

Itinéraire 
Le cortège, sera dirigé rar les quais, Te 

cours du Chapeau-Rouge, le cours de l'In-
tendance, la rue. Judaïque, route de Méri-
gnac. 

Le maire et le Conseil municipal atten-
dront LL. MM. devant le portail de la rési-
dence royale et leur souhaiteront la bien-
venue. LL. MM. seront ensuite conduites à 
leur palais. 

Interruption du Service des Tramways 
Mercredi matin, entre onze heures et onze 

heures trois quarts, des interruptions du 
service auron lieu : 

Sur la ligne des quais, entre la gare Saint-
Jean et la place Richelieu. 

Sur la ligne Bégles-Espagne, entre la rue 
des Allaman-diers et Tes Quinconces. 

Sur la ligne Judaïque, sur toute la lon-
gueur. 

Sur la ligne Croix-Blanche entre les allées 
Damour et Richelieu. 

Enfin, sur la ligne Toulouse-Bayonne, en-
■tre la rue Vital-Caries et Richelieu. 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire les militaires dont les noms 
suivent : 

Gabet, maréchal des logis fourrier au 118e 
d'artillerie lourde : «Très boii sous-officier, 
qui s'est fait remarquer en toutes circonstan-
ces par son courage et son entrain. A eu une 
brillante conduite au fe.i. notamment le 5 
septembre 1914, pendant un violent bombar-
dement au cours duquel 11 a eu son cheval 
tué sous lui et a été lui-même grièvement 
blessé. Infirme. » 

Larroux, soldat au 144e d'infanterie : « Bon 
et brave soldat, très méritant à tous égards, 
qui a eu une belle conduite au feu. Blessé te 
8 septembre 1914 en se portant vaillamment 
à l'assaut d'une position ennemie. Mutilé. » 

Morin, soldat au 144e d'infanterie : «Bon 
soldat, qui s'est toujours distingué par sa 
bravoure et son endurance. Blessé griève-
ment par une balle, le 15 septembre 1,914, à' 
son poste de combat. Enucléation de l'œil 
gauche.» 

, Pied, soldat au 344e d'infanterie : «t-Soldat 
animé du meilleur esprit, qui a fait preuve 
d'un entier dévouement. Blessé très griève-
ment le 20 août 1914 en faisant courageuse-
ment son devoir. Amputé de la jambe gau-
che. » 

Relis, soldat au 344e d'infanterie : « Bon 
soldat, dont la manière de servir a toujours 
été parfaite. Très grièvement blessé le 20 
août 1914 pendant un combat au cours du-
quel 0 a fait vaillamment son devoir. » 

Renaud, soldat au 257e d'infanterie : «Ex-
cellent soldat d'un courag« et d'un dévoue-
ment exemplaires; très grièvement blessé le 
9 avril 1915 en accomplissant une patrouille 
particulièrement périlleuse. Amputé du bras 
gauche. » 

Les Prussiens de 17 ans 
sous les Drapeaux 

Rotterdatri, 7 mars. — La Prusse ap-
pelle sous les drapeaux les jeunes gens 
ayant atteint l'âge "de dix-sept ans en fé-
vrier dernier. 

L Épée d honneur offerte par Paris 
au Roi des Belges 

Paris, 7 mars. — MM. Delanney, préfet 
de la Seine; Milhouard, président du Con 
seil municipal, et le ministre des beaux 
arts de Belgique ont inauguré hier ma 
tin, au Petit Palais, le ..épôt des épaves 
belges. A cette occasion a eu lieu le dépôt 
officiel de l'épée offerte par la population 
de Paris au roi Albert. M. Camille Enlnrt, 
vice-président du comité, leur a présenté 
le sculpteur Pierre Feitu, qui a dessiné et 
surveillé l'exécnfion de l'arme artistique 
offerte au sonvenvn belge. L'épée sera ex-
posée au Petit Palais jusqu'au 30 mars; 
elle sera.remise au roi Albert dans le cou 
rant d'avril. • 

FAITS DIVERS 
Une Septuagénaire 

attente à ses Jours 
Mardi matin, vers neuf heures trente, Mmo 

Anna Merlu, soixante-seize ans, qui habitait 
seule un petit logement situé à l'entresol de 
la rue des Glacières, 59, sans doute sous 
l'empire d'une maladie dont elle souffrait, 
s'est laissée choir de sa fenêtre sur le trot-
toir, où des voisins, accourus à ses cris, lui 
portèrent secoure. Quoique ne portant au-
cune blessure apparente, la désespérée était 
dans un état si lamentafaie, qu'on la fit 
transporter à l'hôpital Saint-André, où elle 
ne tardait pas à succomber, à la suite d'une 
hémorragie interne. 

UQ Cadavre d'Enfant devant Grimont 
Le cadavre d'un enfant qui paraît âgé de 

trois mois environ a été retiré dimanche 
de la Garonne devant Grimont, près de 
Quinsac. 

M. le docteur Salesses, médecin légiste, 
chargé par le parquet de procéder à l'au-
topsie (*u petit corps, n'a relevé aucune 
trace de violences. On croit que le cadavre 
peut être celui d'un enfant qui, à la suite 
de la crue de la Garonne, en amont de Bor-
deaux, a été entraîné par le courant. (Le; 
permis d'inhumation a été accordé. 

et vindicatif mitron, exception heureuse-
ment très rare dans la corporation. 

La cour, suivant M. l'Avocat général dans 
ses réquisitions, a fait application à Lail-
hougue de l'article 443 du Code pénal, qui 
l'jnit d'un emprisonnement d'un mois à 
deux ans » quiconque, à l'aide dîme li-
queur corrosive, aura volontairement dété-
rioré des marchandises ». 

En conséquence, elle a élevé à quatre 
mois la durée de l'emprisonnement que' 
devra subir le méchant mitron. 

— Le cmr a confirmé ensuite la con-
damnation k six mois de prison et à des 
réparations civiles prononcée le 4 août 
1914 par le tribunal correctionnel de Bor-
deaux contre l'inspecteur d'assurances Jean 
Blois. inculpé d'escroquerie. 

— Fjnhn, elle a élevé à huit mois de pri-
son la peine de sept, mois inflicréo par les 
juges correctionnels au nommé Henri Gam-
tnrasio, poursuivi pour escroonorie vol et 
usurpation de pièces d'état civil 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUtiM, vice-président 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, mardi, le tribunal a condamné • 
A un mois de prison, Abel Ca.dillon, plâ-

trier, âgé de quarante-neuf ans. arrêté pour 
vol de 3 kilos de laiton a«j préjudice de la 
manufacture générale des munitions, de 
Floirac, où il travaillait; 

A un mois de prison, Eugène Moulinier 
âgé de trente ans, dômicilié 48. nie Lafon-
taine, qui, ayant insulté un officier parce 
qu'il avait refusé de '<ui faire l'aumône, a 
opposé une résistance acharnée aux agents 
requis pour procéder à son arrestation. 

CIDRE PUR JUS K .ï^dïïJSï 
et suivants, gare Bastide-Etat, à 30ft\ l'hecto 

Théâtres et Goneerts 
Apollo-Théâtre 

MAYOL 
Depuis avril 1915, lors de sa « tournée » des 

hôpitaux bordelais, où il était venu verser 
un peu de joie au cœur de nos braves bles-
sés, Mayoi n'avait pas reparu dans notre 
ville. 

On a fêté, mardi soir, à l'ApoUo, le retour 
du chanteur populaire. Et pour remercier le 
public de son accaeil si chaleureux, Mayol 
a égrené toute la gamme de son répertoire 
moderne et aussi de l'ancien. On l'a accla-
mé, comme toujours, sans se lasser, et il 
est revenu treize fois sur la scène. 

Tout a été dit sur Mayol, sur son talent 
de chanteur, sur son « geste » inégalable. 
Il est resté Mayol, le roi du café-concert. Le 
succès a été complet poui l'artiste, accom-
pagné par son réputé chef d'orchestre Lau-
rent Halet. 

Aussi bien, les artistes qui entouraient 
leur «étoile» contribuèrent pour une bon-
ne part aussi à la réussite de ce gala. Et les 
applaudissements ont accueilli la diseuse à 
voix Lucette Mariy, la gracieuse danseuse 
Germaine Mitty, le fantaisiste Piccolo, Ro-
berto, le .manipulateur Ab. Wild, le trio 
Carlos et Noter'b. de l'Eldorado. 

En résumé, beau programme précurseur 
de salles combles pour les soirées qui vont 
suivre. 

Mayol pour les Jours gras. — Mercredi 8 (ma-
tinée et soirée), jeudi 9,-vendredi' 10, quatre 
représentations de grand g-ala music-hall, avec 
Mayol, dans ses toutes dernières créations. 
Mayol passera en soirée à dix heures, et en 
matinée à quatre heures et demie 

Prix des places, de 1 fr. à 4 tr. 50 le fauteuil. 
Location ouverte. 

Théâtre-Français 
Matinée de famille avec Mayol. — Dans un 

programme spécialement composé pour les fa-
milles et les jeunes ailes, Mayol se fera enten-
dre vers quatre heures, en matinée de gala, 
jeudi 9 mars. Ouverture des portes a deux 
heures, rideau a deux heures et demie. Prix 
des places, de 1 fr. à 1 fr. 50 le fauteuil. Loca-
tion ouverte. 

Théâtre «es Boutîes 
«Susie» pour les Jours nras. Mercredi des 

Cendres 8 courant, en matinée a deux heures 
et demie, en soirée à huit heures et demie; 
jeudi 9, trois représentations extraordinaires 
de « Susie », l'opérette française de Vincent 
Scotto, la rivale de «la Veuve Joyeuse», avec 
ses deux, créateurs : Mariette Sully et Franz 
Caruso.' Ballet divertissement. 

Prix des places, de 1 fr. à 4 tt. le fauteuil. 
Promenoirs, 1 .fr. 50. Location ouverte. Télé-
phone 17-55. 

Alhambra-thêâiro 
Conférence de M. Henri de Noussanne. — 

Jeudi en matinée de -fsutiUe..l'excellent cau-
seur Henri de Noiusânne, particulièrement 
renseigné sur la cour de Berlin, fera une con-
férence sur sa condamnation pour lèse-ma-
jesté en Allemagne. Très intéressante causerie 
en perspective. En outre, on jouera «Retour 
du Feu», avec le mime Pascual et Mlles Ueno-
rus et Martin M. Jean Marc paraîtra en inter-
mède. 50 % de réduction aux membres de la 
proix-Rouge. Location rue d'Alzon. 

« Werther » avec Mlle Calvet, Darmel, Ger-
bert et Hicard. -- Dimanche 12, cja donnera 
«Werther» « matih&e extraoo-ttnalre. Mlle 
Calvet, de l'Opéra qui vient à Bo.-deaux pour 
la première, rois esc une .artiste admirable, 
Qui vient d'obtenu le plus grand succès à 
Nice et a Monte Carlo. Quant au ténor Darmel, 
il est actuellement le premier ténor de POpë-
re-Comique,. où il est le-partenaire de Mme 
Vallin-Pardo. C'esl la première fois qile le di-
recteur de l'Opéra lu. donne la permission de 
chanter en provin.ee; D es. superSu de faire 
l'éloge du baryton R. Gerbert et de Ricard, 
vocation jeu 1i matin chez Molilia, 2, cours 
de l'Intendance. 

Trianon-Théâtre 
Les Vivacités du capitaine Tic. «— Tous les 

soirs, à huit heures et. demie, l'amusante pièce 
en trois actes de Labiche, avec une interpré-
tation de premier ordre : Mpaes BV.mlk, f)or-
meuil. Aimante, MM bretta. R. Fotïtenav, Géo 
Lastry, Adriani et Drarig. Le spectalole est pré-
cédé d'« Octave», un. acte de fantaisie, d'Yves 
Mirande et Henry Gèroule, avec G<io Lastry, 
Mme Louise Dormeuil, MM. R. Fonte&ay, Sam-
Jolly et Drarig. 

Orchestre de premier ordre, dirigé par ie 
compositeur Gaston Joyeux. 

Location sans augmentation de prix,, ou-
verte chaque jour, de deux à six homres. 

Scala- Théâtre 
«Va Boni». — Par suite du départ de plu-

sieurs artistes, la revuu de la Scala « Y a Bon! 
Y a Bon!», qui en est à sa 93e. n'aura plus que 
quelques représentations. Dimanche 12 mars 
(en matinée et en soirée), deux dernières do 
la revue «Y a Bon! Y a Bon!». Looaition en 
permanence, sans frais. 
... . • — 

Skatirsg-Paîape 
Mercredi des ..Cendres, a deux heu ras» ma ti-

née de famille. Exceptionnellement, grande 
soirée à 8 heures 30.,Jeudi, matinée et soirée. 

six étalons en liberté et le merveilleux travail 
de haute école présenté par la toute gracieusf 
Mme Hoticke-Rancy 

Aujourd'hui, matinée à trois heures; soiré» 
A huit heure? trente. Location aux guicheU 
de l'établissement. ,. ' 

SPORK 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. — A Mérignacr 

ÎS '; G- A. Médoc (mixte) a battu la Grosse-
ïï0Ghe (D par-5 buts a 1. La- V. G.' &: M. (3) 
et les Chartrons (1) ont fait match nul.(2 buts), 

DEMANDE DE MATCHES. - Bons Gars M 
tous les dimanches : Ivan Mézy. 1S, rue Monse-
let, Bordeaux. • •" ■ ' f 

— Stade Bordelais (.!,, 12 mars et tout* Il 
ssison: Darbins, 14, cours d'Aquitaine. 

HOCKEY 
■ RESULTAT DE DIMANCHE. - A MérignaC I 

I Eço.e de 1 Ile-de-France (Liancourt) a battu 'V;*0' A- du MC.doc (1) par'3 buts à zért3_ 
Cette partie fut particulièrement intéressan-

te. Les champions de France, qui avaient dé-
place un feam de tout premier ordre P.ren» 
une très jolie démonstration du jeu de hoc-
Key Les Médocains se défendirent énergique-
ment et, pour leur premier match interna-
tional contre des adversaires de cette va-

.leur, ils ont droit à des félicitations. Ajoutons 
^ïJao mi;temPs, les visiteurs avaient dfita 
rentré 3 buts et que, malgré tous leurs efforts, 
Us rie purent augmenter le score dans la se-
conde partie du match. 

COMMUNICATIONS 
Exposition des Trophées,de Querrc 
L'ouverture de la foire des Quinconces n 

amené une énorme afftuence à l'Exposition des 
trophées de guerre, et les Œuvres de guerre 
patronnées par M. le Maire ■ de Bordeaux et 
M. le Préfet de la Gironde vont bénéficier d« 
cet empressement du public.'-

Rappelons que l'Exposition reste ouverte, 
tous les jours de neuf heures à cinq heures» 
Le prix d'entrée est fixé à 50 centimes en se-
maine, et 1 fr. ias dimanches et joure fériés. 

Pharmacies ouvertes le 8 Mars 
Cours Balguerle, 69.- Rue Lagrange, 8.— Ko, 

Fondaudège, 39. -Rue Esprit-des-Cois, lg-
Rue Margaux,31.-Rue Palais-Gailien, 6,_ AI-
lées Damour, 10. — Rue Dauphine, 35. - Chemin 
rJtlts' 3! ~ Rue„ Jean-Burguet, 21. -Rue Saint-
Genès, 68; - Rue Gaspard-Philippe, 32. -
Cours de Toulouse,; 68. - Cours s^int-Jean, 
206. - Rue des Sallmères, 22. - Cours de Ton' 
louse 414. - Rué Paulin. 10. - Boulevard d» 
Caudéran, 103. - Cours Victor-Hugo, à Bè-
gles. - Rue du Pas-Saint-Georges, Ï6. —■ Du-
taure, . boulevard Gauthier, 130. — Avenus 
fhiérs, 1. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
r P^y^M?!3 ^NEANTS ABANDONNES T>K 
LA GIRONDE. - Assemblée générale pour le 
vote du budget, jeudi 9 mars, à cinq heures, 
U, cours du XXX-Juillet. Les membres dé l'Œti-
yre sont invités à y assister. Il ne sera pa» 
fait d autre convocation. 

—JVJV— 

CONVOIS FUNEBRES du 8 mars , 
Dons les paroisses : 

St-Bruno.: 7 h. 1D. M L. Jonquières, rue dl 
Ki ter 25 

St-Seurin 9 h 45, M. J.-H. Gnichard, rue Cap-
devine. :■> ...■'■.■r 

S*to-Lroix. i a. '45, M, 1. -La-laurette, r. Fieffé 20 
— 2 b. 45. Mme J Couêt, rue Maibec, 26. 

St-Paul-St-François: 2 h., Mme vve F. Dilnan, 
rue Neuv.;, 4< 

St-Eloi: 2 h.. Mme J. Liarsou, rue des Augus-
tins, 35. 

Autres convois: 
2 h. 30. M P. Expert hôpital Saint-André. 
i h iO, M. J Bonnin. Ste-Agcmle, chem du Fiïs. 
i h., Mme L. Claret "hôpital SameiAndre 

/ /- s\s -—— 

CONVOI FUNÈBRE M. F. de Rosenôrn, 
assureur maritime, 

et M» F. de Rosenôrn ; Mue Ida de Rosenôrn< 
Lanng, M. L. Vandier, ses enfants et petits-
enfants, les familles Duballen, Dutrénit, d« 
RosenOrn, de Sérène d'Acquéria, Molin de Teys 
sieu et Ed. Foucauld prient leurs amis et con-
naissances de leur .faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme veuve E. de ROSENORN, 
leur mère, belle-mère, tante, cousine et amie, 
qui auront lieu le jeudi 9 mars, en la basili-
que Saint-Seurin. ; 

On se réunira au couvent de la Visitation, 
47, cours Saint-Médàrd, à neuf heures un 
quart d'où le convoi partira à neuf heuré! 
trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans 
porté à Landiras. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Ni fleurs ni couronnes. 

Pompes tunèbres général tît, o. Alsace-Lorratnt-

CONVOI FUNÈBRE %nùXTk^\ 
M» Jules Claret et leurs enfants. M. et U^< 
Victor Claret et leur fille, M. et Mme Charles 
Claret et tuiir Bile, M. E. Claret, M. et M« 
Berthomieu, les familles Vialard prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'honneii! 
d'assister aux obsèques de 

M^ Louis CLARET, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère &> 
tante, qui auront lieu le 8 mars à la chapell« 
de l'hôpital Saint-André. 

On se réunira à l'hôpital, rue Jean-Burguet, s 
trois heures et demie, d'où le convoi partira 
à quatre heures. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ X^Jl 
Gaubert et ses enfants prient leurs amis et 
connaissances de. leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Jean BONNIN, 
leur père, béau-pèrë et grand-père, qui UUMU 

lieu le 8 mars dans la chapelle du couvent'd's 
la Sainte-Agonie. 

On se réunira à la maison mortuaire, che-
min du Fils, au Tondu, à tr>;is heures, d'où 
le convoi partira à trois heures et demie. 

Il ne sera pa's fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE 

Matinée de Gala dout ée par ! Œuvre 
« Les Bissés au Travail D à l'Hôpital 

auxiliaire n° 214 (Graîry) 

L'ARLESIENNE 
Le dimanche 12 mars aura lieu à l'hôpital 

Gratry, 60, rue de la Trésorerie, une repré-
sentation très artistique de « l'Arlésienne », 
avec intermède sensationnel de chants pa-
triotiques, pour lesquels les organisateurs 
ont obtenu le précieux concours de Mme 
Magne du Théâtre royal de la Monnaie, et 
Maxime Viaud, de l'Opéra ■ Comique. 

« L'Arlésienne », qui tut créée au Vaude- ' 
ville, sera jouée pat des artistes du Vaude-
ville, parmi lesquels il suffira de citer la 
toute charmante Mlle Leitner pour indiquer 
a quels artistes est confiée l'interpréta-
tion de ce chef - d'oeuvre. 

Les mêmes artistes, tous encore dans la 
vigueur et l'épanouissement de leur beau 
talent, ont du reste remporté un véritable 
triomphe dimanche dernier dans « l'Ami 
Fritz», où le public des nombreux habitués 
de Gratry les a fêtés copieusement. 

L'orchestre et les chœurs de soixante exé-
cutants sont placés sous l'artistique direc-
tion du jeune compositeur Jean Matras et 
de Mme Magne, de la Monnaie. 

Grande farandole réglée par M. Belloni. 
Mme Chapelle, présidente d'honneur de 

la section bordelaise du Travail récréatif, 
dont le siège est à l'hôpital Gratry, et 
M. Georges Calmés, président de l'Œuvre 
les Blessés au travail, directeur des Jour-
naux officiels au ministère de l'intérieur, 
ont bien voulu accepter la présidence de 
cette solennité artistique. 

Si l'on ajoute que nos chers blessés trou-
veront leur compte au succès de cette re-
présentation, et -crue 'e nombre des places 
de la coquette salle des fêtes de Gratry est 
limité, on comprendra qu'il est prudent de 
se presser de retirer les invitations et de re-
tenir ses places rue de Ta Trésorerie, 60, ou 
maison Beiinond. 9, rue Sainte-Catherine. 
Prix, de la location : 50 centimes. 

CHRONIQUE DU PALASS 

COUR D'APPEL (4° CHAMBRE) 
Présidence de M. MARQUET, président 

LA VENGEANCE DU MITRON 
Un patron boulanger de Bordeaux avait, 

a, l'époque où il lut mobilisé, engagé lun 
vieil ouvrier, Jean Lailhoug'ue, âge aujour-
d'hui-ne soixante et, onze ans, qu'il avait 
connu très laborieux, et en qui il avait la 
plus grande confiance. 

11 n y eut, eu eûet, rien à reprocher tout 
d'abord à l'ouvrier en question ; mais la 
femme du boulanger, ayant appris que 
Lailhougue poursuivait de ses assiduités 
line jeune domestique et l'avait môme me-
nacée, dut un jour lui adresser une sévère 
réprimande. 

Abusant de la situation et convaincu que 
son concours était indispensable au bon-
fonctionnement de la boulangerie, le vieil 
ouvrier le prit de haut et décida, pour tirer 
veng/eance de sa patronne, de saboter la 
marchandise confiée ô. ses soins. 

Tantôt il faisait brûlai' dans le four une 
assez grande quantité de farine, tantôt il 
jetait dans un coin des blocs assez gros 
de pâte, etc. 

La femme du patron boulanger ayai l 
fini par constater que ses dépenses l'empor-
taient sur les recettes — elle avait déjà su-
bi un dommage d'environ 1,500 fr., eut l'i-
dée de faire observer jpar des personnes 
sûres Lailh.« ague, alors qu'il se trouvait, 
à son travail. Et ces témoins constatèrent, 
non seulement que l'ouvrier gaspillait vo-
lontairement la pâte et la farine, mais en-
core qu'il... s'épanchait dans le seau ài 
pâte. 

Tant d'audace passait les bornes ! La fem-
me du boulanger ne se contenta pas die-
mettre Lailhougue à la porte : elle déposa 
encore une plainte contre « ii au parquet. 

C'est dans ces conditions que Jean Lail-
hougue fut traduit en correctionnilie, le 
15 février dernier, pour t dégradation de 
marchandises ». 

Les juges ne le condamnèrent qu'à quinze 
Jours de prison. 

M. le Procur «ir de la République releva 
aussitôt a.ppel à minima de ce jugement 
et Lailhougue était ainsi amené mardi à 
dire devant la 4e chambre de la cour pour-
quoi il avait accompli les actes de sabotage 
mis à sa charge. 

Il n'a pas nié sa culpabilité en ce qui 
concerne la mise au feu de la farine non 
pétrie ru le jet aux ordures de nombreux 
blocs de pâte; il s'est borné u. dire qi-fil 
n'avait que « gaspillé par accident, de peti-
tes quantités de pâte ou de farine ». 

Mais, quant à son arrosage, qu'on aurait 
pu croire invraisemblable, du seau à pâte, 
il l'a avo"é sans réticences, ajoutant, avec 
cynisme ii inconscience, que « ça se fai-
sait partout.» 

M. l'avocat général Borosse a relevé com-
me il convenait cette impertinente et men-
songère affirmation, et il a demandé à la 

i_cxiux de fxannex .très sévèrement le mauvais 

CHRONIQUE ; «MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot « Lafayette commarv.lant Roch., parti 
de New-York le 26 février, ayant ù bord 187 
passagers à destinât on de notre port, est, 
après une traversée favorable, arrivé à la 
Coubre dimanche dam la soirée, où il a dû 
attendre la ma'-ée pour monter h Boideaux, 
où il est arrivé au qua de la Compagnie lundi, 
à sept heures quarante-cinq. 

Au nombre des passagers, nous remarquons 
Mme la vicomtesse de Ramcougne, de retour 
de New.York où elle était allée faire une série 
de conférences. 

Au cours de la traversée, une quête faite 
parmi les passagers au profit des secours na-
tionaux a donne une somme de 3S2 fr., que le 
commandant a, aussitôt soft arrivée, versée à 
la direction de l'Œuvre. . 

M™ veuve Henri 
Guichard-Baratto, M, 

et Mm» L. Gnichard, M. et Mme J Guichard et 
leur fils, MU» M.-A. Guichard Mme c. Guichard, 
les familles Guichard, Gaudin, Bernât-, Baratte, 
Boureau et Grenié prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Henri GUICHARD, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle et grand - oncle, qui auront 
lieu le mercredi 8 mars en l'église Saint-Seurin, 

On se réunira à la maison mortuaire, 39, rw) 
Capdeville, à neuf heures un quart, d'où K 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, itl.c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE & JW eTu^'iï 
mond Lafue. M. et Mine Abel Bauché, M. et M"1' 
Gérard Lespès, M. et Mme Félix RftHa (de Lan-
gon) et leurs enfants, Mme veuve de Maiacc* 
et ses enfants, M. François Relia et son fils, 
M. et Mme Joachim Relia (de Lan gon) et leurs 
enfants. M. André Cou et et son fils. Mme vetiv» 
Kid et ses enfants, les familles Bonnard, Vau-
bqnrgoin et Labarda prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assisté»-

aux obsèques de 

Mme Marie COUET, née RELLA, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
sœur et tante, qui auront lieu le mercredi 
8 courant dans l'église Sainte-Croix. 

On se réunira h deux heures un quart à M 
maison mortuaire. 26. rue Maibec, d'où le com 
voi funèbre partira à deux heures trois quarts-

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M, Maurice Cazessus. les familles AndoirA 

Massieu, Ithier. Renateau. Jattin, Goislard, 
Coustolle, Mondon et Monnontet remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui leuï 
ont fait l'honneur d'assister aux ojpsèques d» 

M. Théophile CAZESSUS. 
Messe, le jeudi 9 courant dans la basiliqu* 

Saint-Seurin, a dix heures. 
La famille y assistera. 

Pompes funèbre générales, itl.c. Alsace-Lorrain^ 

Cte Jean et Alice O'Rourke habitent à Ron-
tignon, cottage Henri-IV, par Pau (B.-Pyr.); 
n'ont aucune nouvelle de leur sœur et belle-
.scuur, de Nowogroudek, ni de leur famille. 

SAINT.PROJET.C1NEMA 
«ALSACE» avec Itéjane. — Lu public est 

venu nombreuv assister aux premières séan-
ces du film « Alsace », qu'interprète avec une 
si giande autorité Itéjane, entourée des meil-
leurs artistes français. Toutes les scènes de cet 
émouvant drame d'actualité ont produit sur 
J'assistanc- un" impression profonde allant 
jusqu'à l'enthousiasme patriotique lorsque les 
colonnes françaises anivent au pas de charge 
dans la ville de Thann en feu dont elles s'em 
parent 

Ces vue-3 authentiques, prises par les opéra-
teurs de l'armée a i moment de cet exploit 
héknque, suffiraient à elles seules à assurer 
ie succès de cette œuvre, qui n'est visible que 
pour quelque, jours à Bordeaux. 

Avec des musiciens tels que MM. Beaudoin, 
Lagrange, Riv.ère Fourment. Pelabon, Gir-
ma, comme solistes, etc.; une chanteuse telle 
que Mlle Frouge, réunis sons la direction éclai-
rée de M Bergeiot, chef d'orchestre de l'éta-
blissement l'interprétation des chefs-d'œuvre 
<!e nos maîtres est faite dans les conditions 
les plus artistiques qui soient. 

BUa Foire 
GRAND MUS7C-7MLL BENEVOL. — Les dé-

buts du grand music-hall Bénévol ont été un 
succès complet. Au hasard du programme: le 
Singe Consul, que la direction a engagé au 
prix de grands sacrifices; Robertson, le thau-
maturge moderne; Luciènta, célèbre voyante 
du nouveau cirque de Paris; les Vio.ettis, dan-
seurs, pt-lntres. musiciens et chanteurs; Frag-
son II. dans son répertoire; Leclerc, dans son 
numéro du Pierrot (inédit) ; enfin Bénévol le 
plus tort médium du monde, l'illusionniste 
sans pareil dans sès dernières créations. Tous 
les jours, matinée et soirée. Lundis, mercre-
dis et vendredis, soirée de grand gala. 

MVSW-HALL-TENOSKA. - Dès son premier 
jour d'ouverture le music-hall Ténoska vient 
de remporter son succès habituel. Mardi soir 
7. à huit heures trente, première soirée de 
gala aveo le merveilleux Junios, contorsion-
niste; Sarwell, manipulateur; les Vasy, vir-
tuoses de music-hall; Andrews, l'homme à la 
peau de fer et son tonneau de la mort; le cé-
lèbre nain Dario unique au monde;, l'illu-
sloniste Doriano avec la populaire Ténoska. 
Ouverture des, portes à huit heures trente. 

CIRQUE RANCY. — Le succès de la mer-
veilleuse troupe qui compose le spectacle du 
Cirque R.ancj s'affirme comme un véritable 
triomphe, vl Andr. Rancy, dans son numéro 
équestre de «Far West»,, se montre cavalier 
consommé; les Daniels, virtuoses sauteurs de 
to neaux ln famille Bhn'ola, les lois de Ta 
barre, font passer des frissons de terreur, et 
enfin les Morandini. dans .leur Inimitable tra-
vail de la perche, provoquent une stupeur 
admirative. Il convient toutefois de ne pas ou-
blier la présentation par M, ALph, .Rancy de 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Michel Minvielle, Mme veuve Minvlella, 

Mme Georges Lafon Mme Louis Minvielle, MM. 
J. et A. Minvielle, M. et Mme R. Dalléas et leura 
fils, Mme II. Minvielle, M. et Mme L. Jabet e» 
leurs enfants, MM. R. et G. Lafon, Mme Min-
vielle (d'Oloron) et ses enfants, et les familles 
Papon, Fabre, Arbez, A. Baillet, de Peyrusse et 
Deloiibes remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Michel MINVIELLE, 
ainsi que colles qui leur ont fait parvenir dew 
marques de sympathie dans cette douloureusu 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le jeudi 9 mars dan» 
l'église Notre-Dame seront offertes pour le re-
pos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

ANNIVERSAIRE Auguït^'Besnà^'nlOW 
ment les amis et connaissances de 

Mme veuve MANNEVILLE, 
que la messe qui sera dite en l'église Sain*. 
Ferdinand le jeudi fl courant, ù dix heures, 
sera offerte pour le repos de sôn âme. 

■P—OVERI7A8LES l'IIIIMIHimiaiiSCTmiUA«UM»J 

GRAIN S <, SÂNTEaDFRANCK 
i OU 8 GRAINS avant te repas du soir 
Contre la OONSTI r»A.T ION 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— R. D., 1916. Non, vous êtes trop jeune. 
— L. B„ gratification, 400 fr. Dax. — Voua 

pouvez réclamer au ministre pour la pension 
ou au général commandant la subqlvisjoft 
pour'.la médaille >■■•., 

— Mme R. Grand, Fétilley. — Votre fils étant 
classé dans l'auxiliaire ne peut pas devenir, 
officier. Il faut pour cela être du service ar-
mé, mais dans l'intendance. , 

— B. B.. allocation supprimée, cours Cicé. 
Ecrivez à la préfecture et expliquez votre si. 
tuation. ' . . ... 

— Fleur de Lorraine. — Votre mari peut fair« 
une demande .à ses chefs hiérarchiques, eu 
joignant les actes de naissance et certificat» 
de vie de vos quatre enfants 

— F C 1881 — 1. Il n en est pas question; 
pour le nioment. — 2. Si cet exempté est re* 
connu apte au, service armé. U peut s engager; 
pour la durée de la guerre, si sa classe n es» 
plus mobilisable. „ 

— L. M., brigadier, Villenave-d'O.rnon. .- Vc-j 
tre tour de permission compte du jour ou vouf 
êtes arrivé dans votre dépôt. ;„i'',,„ £.„,„' 

-Auxiliaire blessé territorial, rue de Sain-, 
tonge. - 1. Oui, vous devez être renvoyé dans! 
vos foyers et affecté aux auxiliaires de iaj 
clause "87 — 2 Votre femme et vos enfanta 
peuvent être autorisés a toucher l'alloeatlon^ 
mais cela dépend de la commission cantonale* 
quiSeutMMf"auxiliaire. Dyle et Bacaian. 
Vous pouvez demander au commandant <t« 
votre, dépôt, mais, en principe, les change* 
ments ne sont accordés que dans une mem* 

° , LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant. les « question* 
militaires »' doivent être adressées au Plantom 

, du Général, à la « P&tite Gironde «, $, ,r#e &é 
{ Cheverus, ÈorAamœ. 



LA PETITE GIRONDE 

ronique du Département 
Talence 

FAVORI - CINEMA (barrière do Pessac). ~ 
IProgramme des mercredi 8 mars, jeudi 9 mars, 
Samedi 11 mars, dimanche 12 mars, matinées 
»t soirées : Cœur de Soldat; le Secret de la Vie 
fies Fleurs; Paulin dans le Potin de Victoire; 
îles Mvstères de \ew-York (6e épisode: Sang 
ipour Sang) ; Actualités do la guerre; le Cham. 
£iagne de Risadin. 

Mac au 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations se-

ront payées au bureau du lu perception aux 
dates suivantes : 

Macau, le 13 mars, do 8 heures à midi, 
■Jet de 1 heure à 4 heures. 

Ludon, le U mars, de 8 heures à midi. 
Paremnuyre et Le Pian, le 14 mars, de 

1 heure a 4 heures. 
i Les personnes qui ne se présenteront pas 
»ux Jours indiquées ne seront payées que 
Jles jours de tournées dans les communes. 

Ludon 
COMITE D'ACTION AGRICOLE. — Le co-

wiité communal d'action agricole est ainsi 
tomposé : 

Président: M. H. Renetaud, maire; vtee-
fcrésident: M. G. Hosteins, régisseur du do 
ttaine d'Agassac; Membres: MM. Baron de 
La Verjme, membre du bureau de la So-
ciété d'agriculture de la Gironde,; I. Dupuy. 
adjoint au maire; A. Lavaud, conseiller mu-
nicipal; Camin et Richard, propriétaires vi-
ticulteurs. 

Yvrac 
ACTE DE PROBITE. — M. Aubert, régis-

iseur de M. Wise. ayant trouvé un billet de 
BO fr., l'a remis au perdant, M. Thoumas, 
fcantonnier à Y vrac. Félicitations. 

Beautiran 
COURAGEUSE INTERVENTION. — En 

gare de Beautiran, lundi matin, un voya-
geur s'engageait imprudemment sur la voie 
Eu moment du passage du train 172. Heu-
reusement M Charles Giresse, caporal, chef 
flu service de nuit, s'élança sans hésiter sur 
le voyageur avant que la machine l'eût at-
teint. 

•Nos félicitations. 

Preigrnac 
POUR LES BLESSES. — L'hôpital auxiliai-

re de Preignao organise pour te 13 mars une 
(matinée artistique au profit des blessés. Il k déjà réuni des éléments parmi lesquels on cite 
déjà. M. Ovido, l'excellent ténor, qui, à lui 
seul assurerait une belle salle. II y aura 
en outre une cantatrice connue, un jeune artis-
te amateur dont le talent est apprécié etc. Le 
programme comprendra encore la première 
d'un sketch d'actualité écrit spécialement 
tour cette matinée, par un blessé. Nous aurons 
'd'autres détails plus tard, en attendant. U 
suffit de noter que cette manifestation de-
vant profiter aux blessés, il faudra y assister 
ma plus grand nombre possible. 

Gujan-Mestras 
REMISE DE DECORATIONS. — Mercredi 

fcprès-midi, M le médecin-major de Ire 
)cfasse Laurent, médecin chef de la place 
d'Aroachon, est venu à Gujan-Mestras re-
mettre la médaille d'honneur accordée par 
le ministre de la guerre à Mmes veuve Ar-
Imand Daney, Georges Brillouin, et à Mlle 
felarie Larroque. infirmières à l'hôpital Du-
piv 

. En procédant à cette touchante cérémo-
nie, M. le médecin-chef a dit tout le plai-
sir qu'il éprouvait h appo *er lui-même ce 
feage de la reconnaissance du pays aux 
vaillantes femmes de France qui, dans le 
plus grand désintéressement ont offert le 
concours de leurs plu* nobles vertus et de 
ïeurs plus généreux sentiment pour assu-

fer les services aussi délicats que péril-
eux des formation»? sanitaires. 
Après lui, M. le docteur James Bézian, 

jnériecin-chef de l'hôpital Dupin, a fait l'é-
loge des dévouées infirmières de la Croix-
Rouge, dont le courage inlassable force 
l'admiration de tous les gens de ceeur. 

Le Bas-p 
A L'HONNEUR. — Jean-Joseph Hazera, 

mécanicien à l'escadrille n< 87 (armée d'O-
rient), a été ainsi cité à l'ordre du jour : 

« Par son inlassable dévouement, a per-
mis d'exécuter à son pilote de nombreuses 
reconnaissances eu territoire ennemi. » 

Libourne 
A L'ORDRE DE L'ARMEE. — Notre con-

citoyen le docteur Laval, médecin-major 
aux armées, vient d'être cité à l'ordre du 
jour et décoré de la croix de guerre. 

On se souvient qu'au début de la guerre 
le docteur Laval avait été fait prisonnier 
avec son ambulance. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Samedi, le 
commandant du dépôt de la 10e brigade 
rte dragons a remis la médaille militaire à 
O'adjudant Jean Plane, du 20e dragons, 
déjà titulaire de la croix de guerre, et qui 
s'est signalé au cours- de la guerre par ses 
qualités d'entrain et d'énergie. 

La médaille militaire a été aussi remise 
au maître sellier du 15© dragons, M. Cordel-
lier, pour ses nombreuses annuités de bons 
et loyaux services. 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Le soldat Ber-
trand est tombé glorieusement au champ 
d'honneur. Ce brave est le fils du facteur 
des P. T. T. 

CAPACITE PROFESSIONNELLE.— Le Co-
mité cantonal de l'enseignement technique 
du canton de Libourne rappelle aux ap-
prentis et employés de commerce des deux 
sexes n'ayant pas dépassé l'âge de vingt et 
un ans, qu'une session d'examens du minis-
tère du commerce et de l'industrie pour la 
délivrance de certificats de capacité profes-
sionnelle, aura lieu en mars et avril pour 
les diverses professions énoncées sur les af-
fiches qu a fait apposer la préfecture en 
ville. 

Les inscriptions sont reçues jusqu'au 15 
mars courant , par le secrétaire général du 
Comité cantonal, M. Bichon, boulevard 
Nhévoit. 

Le Comité adresse un pressant appel aux 
intéressés pour qu'ils se fassent inscrire ; 
tous renseignements utiles leur seront four-
nis. En denors des apprentis des divers 
corps de métiers appelés à subir les exa-
mens de mars-avrU, les employés de bu-
reaux, comptables, sténo - dactylographes 
sont également invites à prendre part à ces 
examens. Le certificat de capacité profes-
sionnelle a une très grande importance, car 
outre qu'il atteste officiellement la valeur 
professionnelle du jeune homme ou de la 
jeune fille qui l'obtient, il facilite beaucoup 
le placement des lauréats. 

Daigrnac 
UN BRAVE A L'HONJfEUR. — Parmi les 

nombreux soldats de la commune qui font 
leur devoir, nous sommes heureux de signa-
ler l'un des frères de' notre sympathique ins-
tituteur. M. Paul Durand, sous-officier avia-
teur. Il a été décoré de la médaille militaire 
avec cette motion . 

« Sous-officier ancien et pilote excéllenL 
Fait toujours preuve des plus belles quali-
tés d'endurance et d'entrain dans toutes les 
missions qui lui sont confiées. A eu plusieurs 
combats avec des avions ennemis, notam-
ment les U mai et 18 novembre 1915, dans 
lesquels les appareils ennemis ont été for-
cés d'abandonner la lutte. A exécuté des ré-
glages longs et délicats, au cours desquels 
il a eu plusieurs fois son appareil atteint 
par les projectiles ennemis. » A déjà reçu la 
croix de guerre. 

Ce vaillant soldat a été plusieurs fois cité 
à l'ordre du jour 

lo « puote excellent .A réglé tous les tirs 
des pièces à longue portée, restant notam-
ment, les 20 et 21 septembre 1915, jusqu'à 
cinq heures en l'air, malgré un tir très précis 
de l'ennemi, qui cribla son appareil d'é-
clats d'obus. » 

2° « En effectuajnt un réglage à longue por-
tée, a eu une panne de moteur et a réussi 
à ramener son observateur dans nos lignes, 
qu'il franchit à faible hauteur. Le 30 octo-
bre, a eu un observateur blessé d'une balle 
à la main au cours d'un combat aérien. » 

3° « Le capitaine-chef du service aéronau-
tique porte à la connaissance des unités pla-
cées sous ses ordres le brillant fait d'armes 
accompli par ltescadrille C. 42 • Lès pilotes 
(3) qui, revenant! d'une mission, ont attaqué 
et descendu dans nos lignes un avion en 
nemi. » 

St-Médard-de-Guizâères 
CONCERT PATRIOTIQUE. _ La soirée qui a 

été donnée dlmpnche 27 février, dans la salle 
tes fêtes d„ l'bp'e. Je ville au profit de l'as-
sistance aux convalescents militaires a pro-
duit 515 fi le : recette 

Aux artiste* ide talen^ qui ont prêté leur 
concourt- esi duf la Plus grande partie du suc-
cès :,Mlle Gerrfai à la pure et souple voix; 
la fine disei<se îfme d'Harcourt; le ténor Cour-
tv à la puissance voix; le baryton Maxell, si 
expressif-. l'IViterant comique Henrion. Le 
convalescent ^ïbirski a chanté avec émotion 
l'hymne national russe. 

K ton-- mer<\.. sans oublier les dévoués or-
ganisateurs, oeus qui par la confection des 
programme' artistiques des bouquets, des 
fleurs ont contribue, en accroissant la re-
cette, à augna^até te bien-être de nos chers 
blessés. 

Saïntt-Denis-de-Pile 
FOOTBALL, h— Dimanche 5 mars, dans le 

match d'assodbrtlon entre I'E. C. liibournais 
(1) et le S. Â. D. (1), le S. A. D. fut vain-
queur par 5 tyujts à 1. 

Sainte-Foy-!a-Grande 
A L'ORDRE DU JOUR. — Notre compa-

triote, Rémy aean Juge, sapeur à la section 
de projecteurs de campagne T. R. 89: 

« Etant réffirmé, s'est engagé volontaire-
ment au débjit de la guerre; a fait preuve 
de courage jet de calme dans des circons-
tances périUfeuses, notamment pendant les 
nuits ou son poste a été" bombardé avec vio-
lence. » I 

Ce brave a> mérité la croix de guerre. 

Basas 
IMPOT SUR LE REVENU.— Des formules 

et des notices explicatives sont a la disposi-
tion du public au secrétariat de la, mairie. 

Langon 
CITATION". — Notre jeune compatriote 

Louis Izaac, tombé au champ d'honneur en 
novembre dernier, a été ainsi cité à l'ordre 
du jour : . -......'.. 

« Grièvement blessé à l'attaque des tran-
chées allemandes en faisant bravement son 
devoir et après "avoir montré'les plus belles 
qualités militaires. » 

Cette citation comporte l'attribution de la 
croix de guerre, qui vient d'être remise à 
sa famille. 

POUR LES BLESSES. - Dimanche 12 mars, 
a d-ux heu.es et demie de Paprèc-mldl, dans 
la salle de théâtr; de café Commercial, le pu-
blic aura te plaisir d'entendre René Lapelle-
trle et Lapsai; de- l'Opéra-Comique ; Mmes 
Nylsonn et Dupont, ,du. Grand-Théâtre de Bor-
deaux; Mlle Germaine Lapelletrie, de l'Opéra 
de Marseille; M. Portail, baryton de grand 
opéra. M Marion premier prix de violon lu 
Conservatoire de Nancy ; Alfrédy, la gai co-
mique des . concerts'bordelais. 

Ces excellent artistes prêtent leur con-
cours à la matinée patriotique organisée par 
le Comité de la Croix-Bouge au profit des bles-
sés. Les mêmes artistes interpréteront en cos-
tume le second acte de ( Faust». 

Giscos 
MORT GLORIEUSE. — Un autre brave en-

fant de Gîscos, Jean Cazemave, trente-cinq 
ans, du 37e colonial,, est mort glorieusement 
devant l'ennemi. 

Chronique Régionale 
Justices die Paix 

Sont nommés.suppléants de juges de paix : 
A Saint-Aulaye (Dordôgne), M. Bouffard, 

en remplacement de M., Delage,, démission-
naire. 

A Astaffort (Lot-et-Garonne), M. Narbohne, 
en remplacement de M. Fiquepeau-Caritant, 
décédé. 

Saint-Pierre-d'Oléron (Charente-Inférieu-
re), M Mirambeau. en remplacement de 
M. Cacault, décédé.. 

Excideuil (Dordogne), M. Soufron, en rem-
placement de M. Faure, démissionnaire. 

Prisonniers évadés repris 
Grâce à la vigilance d'un éclusier du 

Canal du Midi, a Aiguévives, nommé Ti-
catlle, la gendarmerie de Montgiscard a 
arrêté, lundi soir, les deux lieutenants de 
réserve allemands qui, dans la nuit de ven-
dredi à samedi, sautèrent du convoi qui les 
transférait à Toulouse, et s'enfuirent dans 
la direction de ta forêt de Montech, 

Ces deux Boehes, qui prétendent avoir 
aclteté tous les vêtements civils dont ils 
étaient vêtus, se disaient réfugiés belges et 
cherchaient à se placer comme ouvriers 
agricoles. 

L'éclusjer les ayant aperçus, sur un sen-
tier voisin du canal, les arrêta pour leur 
demander leurs papiers d'identité; devant 
l'embarras de ses interlocuteurs, il appela 
deux mariniers, s'empara des fugitifs, et 
les enferma dans sa maisonnette, où les 
gendarmes n'eurent, plus'qu'à Tes cueillir. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

ETAT CIVIL du 28 février au 6 mars. 
Mariages: Daniel Gourd, cultivateur, et An-

ne Laplagne. à Bergerac. 
Urcin Chlnouil, cu.tivateur, et Marie Bourvil-

ie, sans profession, à Bergerac. 
Augustin Denou. mouleur, et Marguerite 

Desmotmay. sans profession, » Bergerac. 
Décès. Henri 'Brunei, ii ans. rue Salnt;Etien-

ne; Etienne Vlgiia). 53 ans. 'à l'hôpital: Eli-
sabeth Desplat, M ans. veuve Boissière, aux 
Vieillards: Louis SéguU. 57 ans. à l'hôpital; 
Malvina Va'promls, 35 ans. rue Couteilauve; 
Marie Mazeau. 8<ï ans. veuve Gautier rue Fon-
balquine: Noél Fohtenel. ,45. ans, rue des Frè-
res; Pierre I.uquet ouvrier militaire à la 
poudrerie'nationale. U ans, à l'hôpital 18; Si-
monne Doit, S mois. rue Desmarfin; Suzan-
ne Bennac, 83 ans. veuve Format, place Pélis-
sière: Marguerite Cornu, 81 ans, veuve Fayol-
le, rue des Charmilles. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 7 mars 

Montés en rade ; 
Aimée, dund. fr., c. Le Guen, de Swansea. 
Thérèse, st. fr., c. Proffard, de Blvth. 
ITasting. st. suéd., c. Norling, du Sénégal. 
Vigda, st. norv., c. Damohan, de Newport. 
Anglo-Saxon, st. ang.. c. Taylor, de New-

York 
Saga, st. dan., c. Hansen, de Lelth. 
Gurth, st. norv., e. Torkildsen, de CardifT. 

de New-Coronî. st. norv., c. Christiansen, 
York. ' ' '-,„.„. 

Belgien, st. dan., c. Nielsen. de Port-l albot. 
Dansted. st. dan., c, Claused, de Newcast'.e. . 

BLAYE, 7 mars , 
Mouillés sur rade : 

Energie, st. ang., c. X..., de, New-York (avec 
pétrole). „ . -, -

Oriflammes, st. ang., e. X..., de New-York (avec 
pétrole). '. . : ; 

PAUILLAC, 7 mars 
Montent : 

Sùsanne-et-Marie,.st. fr., c. X...'d'e Dunkerque. 
La-Dives, st. fr., c. X..., de Saint-Nazaire. . 

Aux appointements : 
Texas, st. fr., c. X...., de New-Y-prk.' ',.'.,■ 
Ville-de-Marseille, st. Cr.. c. X..., de ,1a Méditer-

ranée. 1 ,'''" 
Great - Citv, st. ans-., c.'X..., d'Amérique. 
Longwy, ;goél. fr..- c. X..K^'Angleterre; 
Allie, st. ang., c. Billham,: de.Bordeaux. , 

Rade de montée ; 
Dopter, st.'ang., c. X..., d'Angleterre. 
Boran. st. suéd., c. X.... d'Angleterre. 
Ilundwanco. st. norv., c. X:... d'Angleterre. 
Brand. st. dan., CJ X...-, d'Angleterre. 
Cartsdyke, st. ang,,- c.-.X.:., de Londres. 
Spero, st. norv., c. X.A, d'Angleterre. 

Sur iVier 
LE HAVRE.— Arrivé : 

ï mars. st. fr. Margaux, de Bordeaux. 
SAINT-NAZATRË. — Arrivés 

5. mars, st. belge Portugal, de Cardlff. 
St. . norv. L.-O.-Stensland, de Rochefort : et 

Bordeaux. 
BARRY. — Arrivé : 

2 mars. Arvor, de Lorient. 
CARDIFF. — Arrivé : 

3 mars. st. dan. Peter Maersk, de Bordeaux. 
GLASGOW. — Arrivé -. 

S mars, st. ang. Paris, de Bordeaux. 
PENARTH. — Arrivé : 

S mars. st. norv. Bravore. de Bordeaux. 
PORT TA'LBOT. - Arrivé • 

S mars. st. dan. Gi.lda, de Bordeaux. 
TALTAL. — Arrivé : 

S mars, nav fr. A.-D.-Bordes, de Rochefort. 
Tout bien à bord. 

MONTEVIDEO. - Arrivé : ' 
5 mars, st. fr. Flandre.-de Buenos-Ayres. 

RIO-JANEIRO. - Arrivé : 
5 mars, st. fr. Ango, du Havre. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation çenérale du 7 Mars 

Bureau central météore logique de Paris 
Des, ne.lgfts sont toijjt»ttes-sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on à recueilli. 17"T d'eau au 
ballon de Servance. 8 à Nancy, S'a Besançon 
et à Nantes. 2 à' Calais, à Brest,' à Bordeaux 
et à Cette, 1 à Paris. Ce matin, le temps est gé-
néralement, nuageux ou- couvert:, des, chutes 
de neige continuent'dans l'Est et le'Nord, où 
l'on signale du brouillard assez-Intense. 

Le froid s'accentue dans nos régions. ,Ce 
matin, le thermomètre est descendu à —10° 
au puy de Dôme, —8 au tort de Servance, —5 
à Paris, à Lyon et à Clérmont-Férra'nd, —3 à 
Besancon, —2 à Dunkerque, au Havre, à Nan-
tes, à Bordeaux et à Pçrpignan, M à Marseille,, 
0 a Arcacbon. On a noté 2"'à Brest, 3 à Nice, 
8 à Alger.' 

En France, le temps va .rester f généralement 
froid, avec des averses de neige. A Paris, hier, 
nuageux, averses de neige. 

BOURSE DE BORDEAUX 
; du ? mars ',, .... .',,,., ; 

Au comptant. — 5-% t. p.,-88 Xj. ~..Obligations 
de. la,Ville de Pari» 1871, 362; dito. 1394-06, 25S. 
— Banque de Fra'-ce 4,4<)7. - Comptoir natio-
'nal d'escompte ' 652 - Obligations communa-
•es 1879. tôt; dite) foncières 1885, 328. - 'Crédit 
lyonnais- 975. - Est, algérien 3 %, 342. — Est, 
actions rie 5CK fr., 725 — Midi, actions de 500 fr., 
9K; lito obligation* 3 % anciennes, .339 50. — 
Nord, actions de 500 fr..1,110. — Ouest; actions 
de 500 fr. 695 _ Sivt de la France, obligations, 
297.'— Messageries Maritimes ord„ 72 50; dito 
nriorlté. 118 - Argentine 1886, 503. — Chine 
i % oi 1895. S? 75 - Russie 1896, 53 95. - Nord 
rle l Espagne 414. - Sàragosje, 405. — Ville de 
Bordeaux 188,. *4S0. - r' 

NOUVELLES OGMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux,. 7, mars. 
Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou, 32 fr. 25 à 32 fr. 50 lés MO. kilos nus. gare 
départ; blés du rayon, 26 fr. 50 les:80;kîlos,-aux 
usines. ■ • . , 

Farines. — On cote : Farines américaines ou 
anglaises, 44 fr. 50 les 100 kilos logés, quai Bor-
deaux; farines de ravitaillement civil, 13 f;-. 
les 100 kilos gares ou quai Bordeaux; farines 
premières de cylindre du Haut- Pays ou du 
Centre, 44 fr. 25 à 44 fr. 50 les 100 kilos logés, 
gares ou quai Bordeaux.' 

Issues. — On cote Son gros écaille, 21 f r. i à 
2! fr. 50: ordinaire. 20 fr à 19 fr. 50; repasse 
fine, 23 fr. à 23 fr. 50; ordinai-e,.21 fr. Le tout 
les 100 kilos nus. gares Bordeaux. 

Avoines. — On cote. Grises d'hiver du Poi-
tou disponibles 40 fr. a 40 fr 50'les 100 kilos 
nus, gares Bordeaux; Bretagne grisés disponi-
bles, 10 fr., gares ou quai Bordeaux; avoines 

d'Espagne. 3< fr. 50 à 39 fr.. les 100 kilos.logés, 
garés Bardeaux. ' .■ ' • 

Maïs. - On cote: Roux Haut sur mars, 36 fr 
les UpO 'kilos-logés, sur quai Bordeaux. 

■ orges: — On -cote • Orge'de pays, 35 fr. à 35 fr. 
50 «les-luO kilos, gar.es,Bordeaux.. 

Setales. - Seigle de pays. 29. fr. 50 à-30 fr. les 
de 10.000 kilos, comptant, sans escompte, gares 
100 kilos, gares Bordeaux. .... 
' Les prix ci-dessus s'entendent par quantités 
ou'quai Bordeaux . 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
Du 7 mars ■ 

Cours relevés pai'te- Service de l'Inspection 
des marchés 'Halles centrales de Bordeaux): 

Asnéaux - Pays ou Ayeyron, Ire qualité, 
.es 100 kilo» '300' à 330 fr; 2a qualité, 270 à 
280 fr.; 3e qualité 230 a 240 fr. -.Pérlgord ou 
Basque tti qualité 2t>0 à 280 fr.; 2c qualité, 
220 à'230 fr.: 3- qualité. 180 à MO fr. 

•Cé-.eâ '— Champignons de Pans, le ' kilo, 
2 fr ■ 20 a- 2- fr. 30 . . . ' • ■ • 

Coquillages - Huîtres vertes te cent, 3 fr. M 
à 7 fr. 50- gravéttes, 1 fr. 50 à 4 fr.; poitugai-
ses. 1 ' fr.-05 à'3 f r. ; moules-, le colis, 8 à U fr.; 
palourdes 5 à .6 fr ' ' ' ■ 

Fruits.. Citrons, le cent. 5 à 8 fr. ; manda-
iln^s. S à « tr: oranges. 5 i 9 fr.; pommes 
diverses, les 100 kilos, 25 à. 50 fr. 

l.a-Dins — Lapins morts les 100 kilos,'275'à 
285 -fr.- - • ■- ■ - '■ ^ '• >'• ' ■ T '• ' "' ' ' 

Légumes. - Brocolis, le. paquet, &> c. à 1 fr.; 
choux-fleurs du pays, la douzaine. 3 à 11 fr.; 
choux de Bruxelles, le kilo, 1 fr. 15 à 1 fr. 20; 
choux pommés, la douzaine, i fr.-SO à 2 fr. 50; 
céleri, 70 c. à 2 fr 80; chicorée, 70 c. à 1 fr. 60: 
cresson. 1 fr. à' 1 fr. 50: carottes le paquet. 30 
à 90 c. : épinards. la douzaine, 1 tr. à 1 fr. 50; 
laitues. 30 c. à 1 fr. 78; navets, 15 à 50 c. ; oseille, 
40 à ."0 c. : nommes de terre vieilles, les 100 ki-
ltis, 15 à 22 fr.; nouvelles. 45 à 55 fr.: raves, la 
douzaine. 15 c. à 1 fr. 20: salsifis, le paquet, 
60 c à 1 fr 20. 

Oies. - Oies plumées. Midi, la pièce, s à 12 fr. 
Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 

124 à ,126 fr.: Nord et marque similaires, le 
mille 120 à 122 fr. 

■ Poisson de mer. — Anguilles crosses, te 
kilo.'2 fr. 75 h 3 fr.: moyennes, te kilo 1 fr. 50 
A 1 fr. 60; petites. 60 l\ 80 centimes; barbues..ï 
fr. à.'S'fr. 25: crevettes (Arcacbon), 2 à 4 fr.: 
grondins gros, tes'six. 7 h 10'fr.: moyens.' 5 à 
6,-fr.;,petits., la douz.. 3 a 4 fr.: maquereaux, 
te cent. 15 î 40 tr.; m art rames, la pièce. 6 à 12 
fr.; merlans, la douz.. 75 cent, k 1 fr.: merlus, 
le- kilo, 2 fr.-80 à'S fr! : murets, 3 ,1 4, fr.; rates. 
90 c. a t fr. 30: rougets barbets, ta douz., I fr. 50 
:1 4 fr.: rousseaux. le .kilo 1 fr. 60 k 1 fr. 70; 
sardines de Bayonne. le cent. 8 fr. k 8 fr. 50; 
soles grosses, le kilo. 7 a 8 fr.; moyennes, a k 
7 fr.: petites. 3 à 4 fr.: turbot, le kilo. 3 fr. 75 
à 4 fr. 

Poisson d'eau douce. — Saumons. frais, le 
kilo. 6 a 7 fr. 

Volailles. — Dindes gros, les 100 kilos. "20 :X 
340 fr.; dindonneaux. 350 h 360 fr.; pigeons 
fuyards tes vingt. 15 à 20 fr.; gras, .36 k (0 
fr.;.,moyens., 30 à 32 fr.; pintades, «l'a 100 fr.; 
poules et eo«s. tes 100 kilos. 300 à 325 fr.: pou-
les dindes, 350 k 370 fr.; poulets, 400 à 480 fr. 
Le tout poids mort. 

COURS DES VIANDES 
Relevés,par le service de, l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux 7 mars. 

Beenfo ou Vaches 
1/4 rterr'ère. b«« Ul50I" 

qualité K 108àlt6 
1/4 devant dito 95 , 105 
Esquinaut ou 

aloyau •„• 130 140 
Pièces cuis. dét. 140 150 
En 1 redeux «niv. 105 115 

Vache bonne 
l".choix... 80 90 
2« choix 70 80 
S* choix 60 70 

Vcanx 
Extra J45 153 
l»qualité 135 145 
2' qualité....... 115 125 
s» qualité.: 90 -100 
Gers Tarp*-Gar. 120 130 

MARCHE AL ' BESTIAUX D- CENQN 
Du 6 mars; dé 8 4 9 h. du matin. 

Moutons 
In 501" 

■('■qualité....F. 145nisr, 
2« qualité 130 140 
3» quatité, 1.-0 125 
Fendus. lfio 170 
Charnus 120 130 

La pièce 
Aoatd'abattoir 

complet H à 16 
Aoat d'expédi-

tion complet.. 10 12 
Porcs 

les 50 I" 
1"qualité Uôàte2 
2« qualité 100 110 

Veauxirat 
rissons. 

Génisses., 

itnnei Vendis Prix par tête 

40 I 40 lf qté, 35 â 40'; 2'. 15 n 20' 
13 ! 13 |l" qtô.'50 à 55'; 2'. 25 â 3g' 

Veaux gras amenas 8 vendus de 135 a 14C fr. 
tes 50, kiios. 
«Bascule gratuite pour les clients. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 6 mars. 

Blés, prix fixes par l'autorité supérieure; 
seigle tes 75 kilos, 22 fi a 2:- fr. 50: orge, tes 60 
kilos. 21 à 22 fr : avoine.-les 50 kilos. 18 fr. à 
18 fr 50; mais blanc, tes 75 kilos. 25 â 26 .fr.; 
haricots, l'hectolitre. 58 à 60 fr..; fèves, les 65 
kilos, 23 à 24 fr.: vesces noires."les 80 kilos. 22 fr. 
à 2? fr 50 

Farines. .—' R. G., tes 100 kilos,'23 à 24 fr,; re-
passes. 19 a 20 ,fr,;,sons. d9 fr. 5.0. a.20 tr. 50. 

Graines fourragères. — Trèfle, tes 100 kilos, 
80 a 120 fr. 

Fourrages. — Foin, lés 50 kilos. 4 ■ fr. 70 à 
5 tr. 40; sainfoin. Ire coupe 5 fr à 5 fr. 80; 2e 
et 8e coupes. 4 fr 80 à 6 fr. ; paille de blé, 
4 tr. 80 à 5 fr' 40; paille d'avoine, 3 fr. à 3 fr. 50. 

MARCHÉ AUX METAUX 
Londres, 6 mars. 

Cuivre. — Disponible, TOI liv.: à trois mois, 
Û9.1iv. 5 sh. 

Etait». — Disponible, 187 liv.; à trois mois, 
187-liv. 

Plomb. - Disponible. 31 lit. 15 sh.; mai, 
31 liv. 17 sh. 6d. 

7/.nc. — Disponible, 110 à 95 liv. 
Glasgow..'—.-Le marché reste ferme durant 

tes'.détails de l'arrangement avec le gouverne-
ment. "->■■'' ! ;''''"',■ 

ESSENTIEL (Dvspeotiqnes'-, 
COMPLET CHATKLGUTON (Coustipésl, 

PAIN D'ALEIJRO H NE-GLUTEN minbéliqiiesl 
PMOSUITS ALIMENTAIRES e« do RÉOllHE PAINS SANS' CHLORURE de SODIUM (Aîbumitïtirique» 

'-v vhvi E: Ki«iK,'ni^â*An>nentatten
1
 l:avoi lîI\Oi:[it'KbS sur demende : Uslnet de NANTF.HitE 5,-ine. 

EXPOSANT FOIRE DE LYON, 4e Stand, Palais Quai Bondy N° 51f 
PRODUITS RESIMFUX 

Londres, ( mars. 
Essence de térébenthine. — Ferme Dispo-

nible, 48,sh.; février-avril,-48.sh. 1/2; mal-août, 
48 sh. .1/4;' septembre-décembre, 4S sh. 3/-t. 

Résine. — Disponible, 21 sh. 6 d. 

RATS 
SOURIS - MULOTS 

sont détruits ù tout ia-
în.iii par un procédé in-
lailliblc et nouveau. Ecrire» I 

G. Rlce-oter LJsleax (Calvados) 

• ASTHME* 
■ OULAGGMENT BT GUERISOU gCBIA 
W !•« eig«r«U«on II poudra COr lv 

Sfr.l4b«T«t«WM GKOS.SO.i Si-LmMpâru 
Etirorla «'tiiHBr* J. ESPtC «arernnni* rjçaf tu, 

D'APPÉTIT 

Si vous voulez avoir le 
Produit Pur, frenei 

r Aspirine 
•s Usines du Rhône 

LB fUBE DB 20 COMPRIMES 3Ltr.SO 
LE CACHET DE 50 CENTIGRAMMES ? Otr.20 
CN VINTK OAN» TOUTES PHARMACIE» 

Gxon : a8, Rue do Mlromesnfl, PARIS 

Le Directeur . Marcel GUl'NOI 1LHUU 
La Gérant : Georges BOUCHON. 

T J^^S&SÎt Bordf.-ius 
i-~^§£fcii_: Imprimerio G. GOUNOUILHOC 
&Ejj^Sfcl

 rue
 Guiraude, U. 

t waçsJ 1 Mucliinr-s rntn ivi'» Mnrlnnnl 

«ET' 
Cette jeune femme se met à table parce 

que c'est l'heure du repas. Mais elle n'a 
aucun appétit et. elle éprouve une véritable 
répulsion pour les aliments qui lui sont 
présentés. Le travail de la digestion ne se 
fait Plus. Elle a l'estomac bouché. Et, si 
elle se force à manger, elle éprouve du bal-
lonnement, des renvois, des aigreuTs, des 
crampes qui la font horriblement souffrir. 

Que ceux donl l'appareil digestif est dans 
un pareil état de délabrement ne se déso-
lent pas;, qu'ils suivent pendant quelques 
semaines le régime du délicieux Phosran 
dont la digestion n'exige aucun effort de 
"estomac et qui, très prompteinent. remet-
tra celui-ci d'aplomb. 

Le Plmscao, aliment complet, .composé el 
dosé judicieusement, est. un puissant re-
constituant et un fortifiant du ^stèm? 
nerveux: c'est pourquoi les médecins }1« 
conseillent aux anémiés, aux aaail.Iis,' aus 
convalescents, aux vieillards. 

P> Aie-échantillon gratis Ecrire: 

PHOSCAO 
(Spécialité française) 

'X rue Frédôric-Bastiat, Paris. 
En vente : pharmacies et épiceries 

et COUPONS et difficilement négociable! 
PAIEMENT IMMÉDIAT ' 

Banque RICAUD & C°. 4 et 6, rue de Sèze, Paris 

T>TJ 7 MARS 

FONDS BtMS 
5 O/O rrsnçats liber* 

— ta libéré 
3 O/O-
3 o 'O amortiss. 
3 1/2 .-
Etet4%........ 
l'onkln 2 V, 
Tunia 1892 
Madagascar 2 % 

— i 3°/£.. 
Argentin 1S96 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

China 1903 
— 1908....... 
— 1913'....... 

KcypU Unifié*... - 8Vt...... Espsgii* coup,9GG 
Italien S 
JapoD 190â 

— 1907...... 
— 1910...... 
— 1913 

Maroo 1904 
— 1910 

Portugal,.,...,... 
Russe 18S0 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896...... 
— 1906 
— 1909 
— 1914. 

Serbe 1895 
— 1902. 
— 1913...... 

Tare unifié 

ACTIONS 
Banque de Pranet 
Banque d'Algérie. 
Banque Françfila* 
Banque de Parts.. 
Crédit Mobilier... 
C" Algérienne... 
Comptoir d'Ese.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rlo-Flatà 

88 35 
88 35 
6;' 50 
70 • 

410. • 

318 i 

82 60 
401 
4(7 
412 

90; 25 

S2 50 
09 
80 

613 
478 
455 • 

70 50 
57 75 

.5 3 85: 

7.V50 
85 5t 

68 
5/ ■ 

4497 i 

850 » 

98'> ■ 

li9 50 

UINSDEHft 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien . 
Andalous 
Mord-Espagne ... 
Saragosse ....... 

ÏALELBS DIVERSES 
Aciroxa 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus ....... 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
^ciéries Marine. 
Briansk ordinaire 

— ■' privilég. 
Boléo ........ 
îcbneider.e» 0» «mu-: 
(lafsa 
Makewka 
Vaphto 
Nickel 
Penarroya ....... 
t'rovodnick '..,.. 
Rlo-Tinto 
Sels gemmas.... . 
Sosnowice 

Transatlantique . 
Tréfileries Havre. 
rhom3ou 

■JMisiilSB fmwfâ 
VILLES 

Paris 1865....... 
',— ,1871 
— 1875 
— 1876 ., 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898.. 
— 1899. 
— 1904 
— 1905...... 
— '2 3/4 1910 . 
— 3 % 1910 .. 
— 181* 

939 

1120 

6Si) 

34H 
lia 
4L 4 50 

414 i 

412 ' 
H? e 

3752 
JK37 • 
1763 • » 
315 
3 0 » 
766 ■ 

1!)3U - t 

m « 
âiii i 

1599 i 

1734 -
260 . 

m ■ • 
2Î3 i 

530 • 
36.1 t 
489 " » 
•ISU 5t 
26? M 
258 " 
3'J? " 
sa? » 
31.; » 
3ï3 ■ 
272 . 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 

— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée 

Foncières 1879... 
— 1883 

— 1895 
— 1903 
— 1909 ....... 
— 3 V- 1913 lib 
— 4 */J 1913... 

CHEMINS CE FER 
Est 3 % 

— nouvelle..,, 
— 2 U 

P.-L.-M: 4 %.... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 l/s 
Midi 3 % , 

— nouvelle..., 
— 2 V» ■ 

Nord 4 % 
— a % 

; — nouvelle ... 
— » H 

Orléans 4 % 
- 3 % 

i — 1884 
- 2 Vt..... Ouest a % 

I — nouvelle.. 
- « V, 

08UG4T.ÉTRAN6 

kambard 8 % a ne. 
ord-Ëspag. 1" s. 

— 2' série. .... 
Earagosse 1 '• sér.. 
— 2» série 
— 8' séria 

420 i 
453 
iU'o 25 
310 . 
322 i 
360 • 
196 5! 
464 61 
321 . 
320 i 
33, ^5 
838'' . 
202 r 
4U 
422 • 

346 » 
330. • 
.«'6 
42.1 r. 
333 » 
331, 5C 
302 « 
340 
312 . 
314 . 
>420. 
330 » 
338 
30J « 
416- i 
.1,0 a 
355 o 
3Ji • 
359 » 
360 , 
326 » 

369 
338 
340 
33U 

tUasan-Our. 4%.. 
Nord Ponetz 4 
Volga-Boug. 4 Vi-

OBLiG, DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
l'honison 4 % 
l'ransatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dnléprovlenne... 
Monaco......... 

— cinq»'.. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les du; 
Wyomin!; ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordîn. .. 

— préf, ... 
Jaggerefontein... 
East Kand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoe...... 
(ioldfields........ 
Lena 
Modderfontein... 
Rnndmines 
Chino Copper.... 
Roy Con»' 'idated 
Shanst. 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utan Copper 
Butté and Super. 
Vieille-Montegne. 
Hartmann. 
Lianosofl ....... 
Maltzof. 
Malacca ........ 
Platine 
Toula 

U* . s 

371 a 

!190 
1420 . 
4S6 J 

S24 » 
47 J 

381 • 

26 75 
45 • 

3SM 
43 » 

152 M 
!0(j -
33i 5« 

64- » 
18 25 
20 56 
o5 « 

499 . 

375 > 

479 . 
133 50 
410 • 

106S • 

COURS DES CHANGES 
Loodr.es; 28 06'1/2 à .88 11; 1/2;. Fspagne. 5 5; 

;1 5 63: Hollande, 2 43 1/2 à 2 52 1/2; Italie, 
8? 1/2 à 89 1/2; New-Yorlï, r, 86 12 il o 92 1/8; 
Portugal, 4 à 4^20: Pétrograd. 1 81 à 1. 92; 
Suisse. 1 11 à 113; Danemark.. 1 65:1/2.à. 1 69 1/8; 
Suède, 1 66 à 1 70; Norvège, 1 66 a .1 70. 

Marché, soutenu. Rentes françaises - ferm-es, 
ainsi q,ue tes fonds étrangers. Rio Tinto et cu-
prifères calmes. : 

LES RUSSES 

tes Russes, à bout de munitions, attaquèrent àvefc leurs 
«tents. (Communiqué mars 1915). C'est qu'ils ont de "bonnes 
dents, les Russes I Et pourquoi cela ? C'est qu ils se servent 
ide Oentol. 

Le Dentol (eau, pâte et poudre) est un dentifrice.à la fois 
souverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréaMe. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit (tous les 
mauvais microbes de la bouche; il empêche aussi ef guérit 
Sûrement la carie des det ts, les inflammations des gencives 
et de la gorge lin peu de jours, il donne aux dents une blap-
cneur éclatante el détruit le ta'tre. 

Il laisoe dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, tl calme Instantanément les rages 
de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maiams ven 
dant de la parfumerie. 

DéprM Général : Maison FRERE, 19, nie Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit lançais. 

Il suffit d'envoyer a la Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris, cinquante cent! 

mes en timbres poste, en se recommandant de la Petite 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon dp Dentol, une bolle de 
Pâte Dentol et une boite de Poudre Dentol. 

CADEAU 

Ulcères, Eczéma Variqueuses 
par 

darlres, herpès, vices du sapg. plaies de 
mauvaise nature réputée» incurables, 
sont inlailliblcnient guéris, même en 

ÏÏ$S&* TRAITEMENT VEGETAL au Or WOLF 
Maladies ie la Pea 

Pour recevoir cette merveillcmsa méthode GRATIS ôt FRAftCO, écrire 
a M. A. PASSEP.IEUX (iï l.).Sprcmf/sfc'46 Steie«ralirt«.iB0r,l)EMIx J 

MrnCERIE à céder près boule- AU achèterait à tente viagère: 
JJHCn vard, teeettes 50 f. p. jour, • WH l« Bonnes valeurs Bourse; 
Boli I >gt, jardin Prix : 1.000 fr. 2o Belle maison à Bordx. Ag. 
Pelletier, 87. rue Esprit-des-Lois. j s'abstenir. Ec. Jeurre, Ag. [lavas 

>A 1. i fr. : Epicerie-Buvette 
' à céder. Loyer 150 fr. 

iremise. Bénéfice 12 fi. par jour, 
pelletier, 37. rue Esprit-des-Lois. 

B KILLANTS. Je serais acheteur 
d'une paire de dormeuses oc-

casion. Eci. Ittpel, Ag. Havas. 
Le secret sera rigoureus* gardé 

ftftl DEM vendeuse pr le rayon 
Un d'enfante jeunes gens pr la 
vente. Grand Bon Marché. 

EMDI lîVC d<ia- 3" à 35 a., actif, EitlrLUl E ayt ft représ. alim. 
ot, aut..ou clerc au c'comm Fixe 
et eu». Référ. exig. Joly, 2, rue 
.Vieille Tour, après 10 h. ou 3 U. 

COMPAGNIE MARITIME 
BORDEAUX-OCEAN 

SOCIETE ANONYME 
au capital de 1,268.600 Ir. 

MM. les Actionnaires sont con-
•voqués en Assemblée -générale 
ordinaire pour le samedi 25 
mars 1916. a deux heures de l'a-
près-midi, au siè^ge social, à Bor-
deaux, ponton Central, place 
Richelieu 

ORDRE DU JOUR : 
1» Compte rendu de l'exercice 

1915; 
2° Lecture du rapport des com-

missaires de surveillance; 
3» Compte rendu des opéra-

tions faites avec divers adminis-
trateurs et autorisation de les 
continuer; 

4» Examen et approbation des 
comptes et du bilan de l'exerci-
ce 1915 et fixation de l'intérêt; 

5° Nomination d'un adminis-
trateur en remplacement d'un 
administrateur sortant; 

6» Nomination des commissai-
res de surveillance pour l'année 
1916. 

Les Actionnaires dont les ti-
tres sont au porteur doivent, 
pour assister à l'Assemblée, les 
déposer au siège social cinq 
jours au moins avant te réu-
nion, lundi 20 courant dernier 
délai, conformément à l'article 
31 des statuts. 

Le Conseil d'administration. 

HOTEL OES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX" ENCHÈRES 
Par le ministère de 

MJ.DUGUIT 
Commissaire - Priseur. 

Jeudi 9 mars 1916, à une heure, 
il sera vendu : 

Chambres acajou, lits et cou-
ches, armoires à glace et autres, 
commodes, tables, sièges, toilet-
te, glaces etc.. etc 

Au comptant et 5 %. 

Etude de Me A. FLEURET, huis-
sier à Mirambeau (Cht*-Inf™> 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
te jeudi 9 mars, à midi,à Salnt-

Genis-1e-Saintonge, il sera pro-
cédé à la vente aux enchères 
publiques d'objets mobiliers, 
consistant en :! 

Lits armoires, chaises, fau-
teuils canapés, coffre-fort, AU-
TOMOBILE marque ZEBRE, bi-
cyclette, motocyclette, machine 
à écr' -e. etc 

Au comptant, 10 %. 

AU DEMANDE des menuisiers 
Un modeleurs, des peintres con-
naissait Ta lettre à la Compa-
gnie des Tramways. S'y arlress., 
rue du Comman/iant-Marchand. 

1 vendre, 143, r. Palais • Gallien, 1 .u.oiuobile Delauiiay-Bel.cville 
cylindres, carrosserie g* luxe. 

SUIS ACHETEUR d'une pro-
priété de rapport région Entre-

deux-Mers. Ec. Ducay, Ag. Havas 

Société bordelaise 
de Crédit indusiriel et commercial 

et de Dépôts 
Société anonyme au capital de 

12,500,000 francs, à Bordeaux, 
cours du Chapeau-Rouoe, 42. 

MM. les Actionnaires sont in-
vités à se réunir en assemblée 
générale ordinaire, au siège so-
cial, 42, cours du Chapeau-Rou-
ge, h Bordeaux, le lundi 27 mars 
1916, à quatorze heures et demie. 

ORDRE DU JOUR : 
1. Rapport du Conseil d'admi-

nistration et des commissaires 
sur l'exercice 1915; 

2. Approbation, s'il y a lieu, 
des comptes dudlt exercice et 
répartition des bénéfices, qui-
tus aux, administrateurs; . . 

3. : Renouvellement partiel du 
Conseil, d'administration; 

4. Nomination "des commissai-
res des comptes pour l'exercice 
1916 et tlxation de'leur rémuné-
ration ; 

5. Autorisation aux adminis-
trateurs de traiter des affaires 
avec la Société; 

6. Questions diverses. 

Aux termes de l'article 38 des 
statuts, tous les Actionnaires 
propriétaires de cinq actions au 
moins sont membres de l'As-
semblée générale moyennant le 
dépôt des titres su norteur huit 
jorn-s avant l'Assemblée. 

I C Président de la Coopérative 
Ut de St-Médard-d'Eyrans de-
mande gérant (pétrin mécaniq.) 

3 TAIIDQ neufs à vêndie. usi-
I UUnO nage à terminer. — 

DOCKS Frtgoiifiqùes, Arcacbon. 

flM nCMAlinC UI> chauffeur, Un UCfflANilE références 
exigées S'ad. eonew, 8,c.Gourgue 

TOURNEUR mobilisé à Bdx, à 
Dyle et Bacalan. dem. permu-

tei pour Paris ou envlr. Adr. jl. 

A V. DE DION dem. mod, 8 HP, 
torp. 8 pl., tous access.. état 

neuf Bonnard, 7, tue Château-
Trompette Bx (de 10 à 12 et 8 à 6) 

M r SERIEUX voyagerait pour 
bonne maison à l'étranger, 

préférence bi anche alimenta-
tion Adresser offres . P. Garoby, 
poste. restante (Centrai)-Paris. 

ÎWALPËSIIIH 
Purgatif, laxatîi, rairaichissant. 

45 ans de snecès. 
Exigez 'de votre pharmacien 

la boîte qui porte le nom de 
3F2JE3CXX sur l'enveloppe. 

(|U DEMANDE canot automobi-
Un te. petit prix. Dignan, pè-
c&eur, 6, r. Porte-des-Poi'tanets. 

nu DEMANDE garçon dû cour-
Vis ses 13' à H ans pharmacie 
134, cours du Jardin • Public. " 

ACHAT DE COUPONS AUTRICHIENS, BELGES, BRESILIENS, BULeÂRESjU|CS 
HT TOUS TITRES niITICUXMIINT NEGOCIABLES - PEGNIK2. 7. RUE LAFFITTE, PARIS 

I AME désire- garder enfant. — 
S'adresser bureau du Journal. 

ON DEiM. ouvrières, apprenties 
corsetières ô bis, 1. deGrassi 

80'tb. 
VIN EXTRA 

„ '«.ï.r.Pcvronnei 
11. UNI OLE itO.YBLL; 

A il Corre 14 HP, Motobloc 12 
WiHP. J" ouv. d« 5, r.- Cuidon. 

OKU. jeune homme - ma-neteo1 
tlonro, coupeuso, 60, r. Uontesam 

: nmnr CASTEJW • vb» 
j Wt*** 3,"place Maucaillou 30f 

nu DEM. comptable n. mobilis. 
Un Ecr ■ Plancat, Ag. Havas, Bx 

A LOUER au'centre'grande piè-
ce pour bureau. Adr. bu p. jl. 

BOUVIER ET JARDINIER dc-
m-ndés 55, couis de Tourny. 

fc...— . .— 

0 1 VRIER LIQUORISTE deman-
dé. Ecrire -Borest, Ag. Haras. 

îause mal., bar-meub. de rappt 
J à v.,q».Comédie.Ec.Arzay,Uav'as 

JE NE FUME QUE LE NIL 

TIMBRES rares à v., Bav«,.Saxe, 
Et«-0nis, 47; c. Jard'.-Piibtic; Bx. 

Achéle compt'- échoppe ou mai-
son rapp. Laval, r. St-Jeun, 30. 

2efiVIQytno Pétr'ae a vendu nllw sohfedmirierce, 31, rue 
Hoche Caudéran.. Oppos. reçues 
Au Négociateur. 66, r. la Deyise. 

EXCEPTIONNEL A «.500 FR. 
Pour raison de famillii 

TADAf*C-s voie tr. passjinte. I MDnWO Bénéf net 3.506 fr. 
D AD Affaire de bel avenir, tr. 
DMil oon quartier Bonleaux. 
Le Nè(iaciateut-, 06.. r.Tu .Devise.-

CHVNC.t SITou MARI AGI" 
A:Â AAA fr.. jolie Epicerie line. 
n t. UUU R-eet prouv. C5' p. j. 
B. logé. Prix 400'. Recommandé. 
Le Négociateur, 06, r. la Devise. 

Carrosserie Gerbean 
DEM. PEINTRES ET LIMEURS 

GHAUSSURES^.peu^1^ 
balancier et au .tranchet, cou-
senrs Blake. piqueuis" petits 
points, uiènio- mobilisés dans-dé-
pôts. -, CALICHON.. Bordeaux. 

U LOTERIE MODERN E L. Cn.\ 
LIER, anciennement instal-

lée allées de Chartres, est actuel-
lement transférée allées Sud,' 
ca face ;la statue Montesquieu. 

A LOUER propriété meublée 
confort., arrêt trarn, 10 pièces, 

eau, gai;'électi.-, téléph., garaire, 
paie, jardin, 199, route St-Médard 

PfllIBC.stéiio.-dac-tylo. leçons 
UUUITO particulières et forfait, 
langues , vivantes, cornptab., ob-
tention-situât. 52, allées Tourny 

1,200 FR. DE RENTES 
qvec '00 poules. Méthode siire 
diublant la ponte. Eiiv. feo c. 2 f r. 
Ponderie dé CàrqueiranneTVar). 

CYCLES C. P. HOMME 
P. CASTEX. 405, bJ de Caudèrau Bx 

PORTRAITS D'ENFANTS 
l-'LOUI.VV, U, rue Dauphine. Bx. 

4irands Portraits primes. 

fi PU AT Mobiliers modernes, 
nUllrll ri anciens, Ohtets 
d'-rt, réconnalss. Mout de Piété. 
LABARRÀQUE, 11. C. Albret. Bx 

Jcierie méc. ù louer à .Lanton 
t (G**). S'ad. Gûériû'i Lège (G««). 

POUR CUAUKFEIUIÎ. - Chaut 
feurs très capables demandés 

par la Soc. anonyme . LA COR-
NUBIA.'quai Br'azza, Bastide-Bx. 

' OCCASION SUITE DEPART 
PU AMURE L' XUl riche, gros.' 
Ufinllltorsadesàlilet.4p et.sorn. 
C fil nF 6"M m- coupons .bon 
OULUE cout(il, .pour, literie. 
Hall du Mobilier, 39, c. Tourny. 

M r Gaston Ferrier. r. Diily/ne 
reconnaîtra' plus tes dettes.de 

su femsae. née • Anna'-Wrtgt, • 

Achat beaux bijoux, dinmants, 
reconnaissances M'-Piété. Ëcr, 

)U s'adr. P. Ané, 27, c. Pasteur, 

LE FIBROME 
Sur 100 Femmes, U y en a 90 qui sont atteintes de 

Tumeurs, Polypes, Fibromer et autr-es engorgements 
qui gêuetit plus ou inoms la mens-
truatii 1 et qui expliquent les Hé-
morragies et les Pertes presque 
continuelles auxquelles elles sont 
sujettes. La Femme se préoccupe 
peu d'abord de ces ' inconvénients, 
puis tout n coup te ventre com 
inence à grossir et les, malaises re-
doublent. Le FIBROME se déve-
loppe peu à peu. il pèse sur les 
org-mes intérieurs, occasionne des 

louleurs au bas ; ventre :et aux reins. La malade s'af-
faiblit et des pertes abondantes la forcent à s'aliter, 
presque continuellement. 

Exiger ce portrait. 

QU E CAIDCO ' A toutes ces ■ malheureuses r M S rte t u faut dire et redire : Faîtes 
une Cure avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
oui vous guérira sûrement, sans que vous ayez besoin 
de recourir à une opération dangereuse. N'hésitez pas, 
car il y va de votre santé, e' sachez bien que la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY est composée de plantes 
spéciales, sans aucun ■ poison, elle est faite exprès 
pour guérir toutes les Maladies Intérieures de la Fem 
me i Mét'ites iHlnomes. Hémorragies. Pertes blan-
ches. Règles irréglitières et douloureuses, Troubles 
de ta Circulation du Sang, iccidenu' ûu RETOUR 
D'AGE, Etourdissements. Chaleurs. Vapeurs. Congés 
Lions lances, Phlébites 

' II est bon de faire chaque Jour des Injections avec 
THYCIENITINE des DAMES (1 tr. 25 ta boîte). 

La Jouvence de l'Abbé Soury se vend 3 fr 75 le fla-
con dans toutes les Pharmacies 4 fr. 35 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-noste de 11 fr. 25 
adressé à la Pharmacie Mag DUMONTIER, Rouen. 

■ ■■ (Kotice contenant renseignements gratis) 

pnilD louer appartement ou 
fUUIi propriété, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
l'.sez la «Feuille d'Annonces», 
en.vente dans tous les kiosques. 

Employé sérieux, tous travaux 
bureau, douane, octroi, sollicite 
emploi. Fernand, 8, r. du Temps-
Passé. Bordeaux. 

Ménage sans enfant garderait, 
enfant d'un an et au-dessus. Dé-
siré Castagnon; 4,>c. .de Toulouse 

Femme ' demande à faire bu-
reaux, bons certificats.. Anna, 
29, rue Henri-IV, Bordeaux. 

Jeune homme demande emploi 
ojoueur ou "manoeuvre. Ecrire. 
Fanconi, 61, rue Tillet, Bordeaux 

ON dem. porteuse de pain, 79, 
chemin de Tivoli; Bouscat. 

Qoi-du boucle oreille .turquois». 1 Rapp. r. Dubourdieu, 22. liée. 

Perdu chevalière Or, initi R.'M, 
Rapp 171,-1 Tondaudêge, Réc. 

PERDU par gare- boucher porte, 
moniale, contenant. 21 fr.^75, 

Rap. r ' François de-Sou'rdis. 95. 

pnno CHEVAL de labour à 
UnUO vendre. - S"a.Jresser 
rue feulèrc, 13, Bordeaux. 

de recevoir un convoi. de-che-
vaux gros trait.et.à deux 8ns. 

MM. nHANVRlLF1^^ 
marchands 'de chevauxi -.rece< " 
vront te 11 courant un grand 
convo. de chevaux de tous gen-
res. Eue Lecocg., 37, Bordeaux, -

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
t . 
du 8 mars 1916 
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PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

El songeant que cette heure unique, 
idont le souvenir planerait à jamais sur 
Ba vie, était due à l'abnégation de Vio-
actte, qui allait partir, heureuse et pa-
cifiée, et à l'inconcevable générosité de 
(Nicole, qui avait su s'élever si fort, au-
'dessus.des préjugés et des étroitssses 
ide son sexe, le marquis les bénissait 
(toutes deux, mentalement prosterné 
'•devant le miracle'que peut produire la 
irlivine mansuétude cachée au fond des 
fcœurs de femmes... 
; „ En cas disBOsitioas^vinfit-analre heu-

res s'écoulèrent durant lesquelles Ni-
cole et Roland ne bougèrent guère du 
chevet de Violette. 

Celle-ci était extrêmement faible, de 
plus en plus épuisée par tes crises qui 
se multipliaient, mais qu'elle subissait 
avec une vaillance souriante. Galvani-
sée par la présence de Roland, cette 
présence adorée dont elle s'était na-
guère exilée pour toujours, elle sem-
blait me plus sentir la souffrance; la 
main entre les mains du marquis, pui-
sant du courage dans la tendresse re-
pentante et apitoyée d'e son regard, elle 
était la martyre" qui reçoit toutes les 
tortures .avec .des yeux ravis... 

Nicole-ne-disait rien, vaquant silen-
cieusement aux soins nécessaires. Et 
une paix sublime était en elle, parce 
qu'elle savait avoir conqui« mainte-
nant, dans l'àme du seul homme qui 
existât pour elle une place dont rien 
ne la délogerait jamais... 

Dans l'intervalle des accès, Violet-
te apprenait à Roland ce qu'elle était 
devenue , depuis leur séparation. Fer-
me dans sa résolution de ne plus don-
ner signe de vie i M. de Brionne et de 
se comporter de façon que celui-ci ne 
pût retrouver le moindre indice rie sa 
destinée, elle avait quitté le, théâtre, 
où il est facile de suivre à la trace les 
plus:modestes personnalités, et,'s'étant 
retirée- dans ce quartier paisible au-
tant que lointain, y avait vécu, solitai-
re et oubliée, du fruit des leçons de 
piano et de diction qu'elle donnait 
dans-les pensionnats des environs: Ap- < 
Dréciéa .comme »llo devait l'être./ 

les institutions de ces parages se 
disputant à l'envi la distinction 
d'un genre de ■ professorat incon-
nu jusqu'à ce jour en des milieux 
gui, pour paraître , simples, n'étaient 
pas inférieurs, elle n'avait pas tardé a 
jouir d'une relative aisance, dont un 
peu de volonté et d'entregent eussent 
aisément fait la sécurité d'une-posi-
tion durable. 

Mais Violette ne tenait pas à du-
rer... Déjà, au temps où l'assaillaient 
ses premières craintes d'amour, elle 
avait ressenti les sournoises atteintes 
du mal que le. grand bouleversement 
moral de la rupture et de l'exil volon-
taire, allait faire éclater, • foudroyant, 
inexorable. 
. Très vite, l'amoureuse blessée com-
prit que ses jours étaient comptés. Et 
elle s'en félicita, puisqu'elle ne savait 
pas vivre sans cet amour qui avait ab-
sorbé l'essence même de sa vie... 

Maintenant, comme elle, se plaisait 
à le répéter en regardant Nicole, en 
qui, par une de ces clémences suprê-
mes qui sont la récompense de'cer-
tains héroïsmes, le destin lui avait en-
voyé une sœur d'àme, tout était bien... 

_La petite marquise aimerait Roland 
ainsi que Violette avait souhaité qu il 
fût, aimé; elle serait la pure et infailli-
ble continuatrice de la belle tâche fé-
minine'que la fatalité de sa condition 
avait empêché la première amante de 
conduira à sa fin... 

Le lendemain, vers le soir, la malade 
appela Nicole, d'un ton de confidence : 

— Mon amie... écoutez,^-

Nicole se rapprocha vivement,, se 
penchant sur le lit, pour ne pas perdre 
un mot de la tendre voix"au tintement 
de cristal fêlé' : 

— Rassurez-vous, continua Violette 
plus bas, comme.si elle.eût, répondu à 
certaines objectionsTacitement formu-
lées entre elles; il n'y a que vous et 
moi qui l'ayons aimé..-. Vautre ne 
compte pas... Oh ! je le sais bien, pour-
suivit-elle, sur un geste de Nicole, tan-
dis que le marquis se rejetait discrè-
tement en arrière, j'ai pris, mes rensei-
gnements... autrefois... quand la dou-
leur de tout cela était t-ticore à vif pour 
moi... FJ je voudrais que "vous fissiez 
votre profit de mon expérience... vous 
et celles ..qui, ont le sublime orgueil d'ê-
tre'de vraies amoureuses... des amou-
reuses d'aujourd'hui... Vautre, voyez-
vous, porte en el!e:niême sa condam-
nation : elle, met" dans Tam.our de la 
tyrannie, de la jalousie et de Tégoïs-
nie..-, toutes ces tares qui'disparaîtront 
de l'âme de la femme de demain... 

Elle- s'arrêta, pour reprendre son 
souffle court et pénible, et. ■ presque 
tout dû suite, poursuivit avec ferveur : 

— L'amour!.... Mais celles-là ne sa-
vent pas. ce que c'est, qui p,ensent 
avant tout h\& satisfaction de leur pas-
sion !... L'amour, c'est l'oubli de soi 
pour l'objet aimé... c'est, en certains 
cas, le, renoncement jusqu'à-la-mort... 
Il en a été ainsi pour moi... Au con-
traire, votre triomphe à vous sera, de 
vivre... Mon rôle est fini, et:le vôtre 
commence... 

Pieusement Nicole recueillait en son 

cœur le testament moral, de ■ cette, in-
comparable amante. 

— Ah l'Violette ! niurinura-t-elle en 
refoulant ses larmes, comment TOUS 
égaler jamais !... 

Les larges prunelles veloutées s'illu-
minèrent d'une clarté, sublime : 

— Vous m'avez dépassée !... Et vous 
touchez au but....-Mais j'emporte-au 
moins la consolation; ineffable de vous 
avoir montré la voie... Parce que je 
vous avais précédée dans le chemin de 
l'abnégation" et du- sacrifice, vous n'a-
vez-pas voulu -demeurer- en -arrière... 
Vous avez découvert, en .vous une gran-
deur que vous ne soupçonniez/pas et 
qui, neul-Atre, n'aurait jamais trouvé 
l'occasion de se manifester... la beauté 
du geste par lequel vous êtes allée cher-
cher, votre mari pour, l'amener à mon 
ch'evtet.:.. De la sorte,: vous vous êtes 
placée au-dessus de toutes les femmes, 
et vous l'avez conquis pour toujours... 
Allons, mon amie, ma sœur, embras-
sez-moi, je m'en vais.... 

Si bouleversée qu'elle n'eût pu arti-
culer une parole; Nicole fit un signe à 
Roland, et tous doux ensemble posè-
rent leurs lèvres tremblantes sur le 
front d'ivoire qui frémit doucement à 
ce contact. 

Les mains diaphanes de Violette s'é-
garèrent sur. le. drap, .comme, si, elle 
cherchait,quelque chose; ayant rencon-
tré celles du marquis et de sa jeune 
compagne, qui,, en un élan de tendres-
se'apitoyée, se portaient au-devant de 
cette'suprême poursuite, elle les réu-
nit d'un effort entre sea doiets moites 

de la dernière sueur, et balbutia dans 
un - souffle : ■ , , . - - • . ; .-. 

—, La-marquise de Brionne est digne 
de vous, Roland !... Comme vous allez 
être heureux, tous" deux !... Ne m'ou-
bliez pas... Ayez parfois un souvenir 
pour la pauvre Violette, dont l'esprit 
restera,avec.vôus,...en vous'!,... 

Brusquement, les fines mains de.cire 
siarrachè.rent à la double étreinte pour 
se crisper contre la poitrine qu'étran-
glait :une épouvantable suffocation. ■ 

Les genoux vacillants, Nicole et Bo-
land se p'çncfièrent un peu plus, 
croyant que. c'était la fin. 

Mais,',déjà, le tendre visage repre-
nait sa sérénité : on eût dit que la mort 
elle-même adoucissait' ses rigueurs 
pour: celle qui avait,été douce envers 
tOUS. ' ' I ' ' '- ; ' i .. . . .' --:'-. . . 

: Plus intelligiblement. : d'un filet de 
voLx qui semblait un son détaché de 
quelque," harmonie céleste, - Violette 
acheva : , . ' ' 

— J'avais... j'avais .fait'un testament 
qui vous-léguait tous, mes pauvres bi-
belots; -Roland... Maintenant, c'est h 
Nicole que je les donne..., avec ce por-
trait... Chaque fois qu'elle le regarde-
ra,; nous nous retrouverons... Et je suis 
bien tranquille • elle ie" regardera' sou-
vent... Vous,: mon ami, vous prendrez 
le sabre de mon aïeul... vous te met-
trez dans votre cabinet, parmi les bel-
les-armes-qui vous-viennent de.votre 
famille... 11 n'y sera point, déplacé": 
l'honneur, n'a pas de ru mr... Adieu, 
mes amis. Ai... aimëz-you.s... 

Les " beaux yeux 'veloutés s'irradiè-

rent d'une plus magnifique uarnme l 
une inexprimable transfiguration des» 
cendit aux traits d'albâtre... Puis,, [a 
tète, un instant soulevéè,- retomba.' la 
voile palpitant des paupières s'abaissa 
à demi sur les prunelles d'où le 'ravbiii 
nement se retirait lentement : 

La sublime amoureuse qu'avait été 
Violette Falize venait, d'exhaler son 
âme... • 

Le surlendemain eurent lieu-les oî>~ 
sèques de Violette. 

Aucune explication n'avait été échan-
gée entre Nicole et Roland, enfermés 
l'un et l'autre dans ' un recueillement 
profond qui excluait la banalité des 
paroles. 

Ils'conduisirent le deuil à la tête 
d'une, fqule émue, composée des loca-
taires de la maison, des commerçants 
du voisinage et-du personnel, maîtres 
et élèves, des divers pensionnats où 
mademoiselle Falize professait naguè» 
ra avec'cette douceur qui la faisait uri^f-
versellemént' chérir. Tous étaient ac* 
courus po.ur un dernier hommage à' 
la créature charmante qui avait-passé 
parmi eux, et dont le souvenir leur, 
resterait enveloppé de grâce et de mys-
tère. 

Tjes grandes personnes ■ étaient tris* 
tes, comme on l'est toujours devant la 
disparition prématurée'. des 'tendres 
êtres qui ont Ve don d'émouvoir le,-L/ 

cœurs, et tous les enfants pleuraient, y 
(A suivreX 


